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iç : Comme fig-nore Uiri de 



v .;Ov sa a a y.-i.'ïJ iî • 

louer .ie me contenterai de dire -<\ 

Courage & V»tre Intrépidité 
y3wf connues de toute FËurope* 
U Armée Ottomane è'nWSf 
preuves convaincantes là Carrt* 
pagne dernière, f Le cruel pu-. 




pètie. 



Votre 



£ P I T R E, ut 

J » 

*]pe3;: Du côté du Génie, • 
y O T R E A l TE s s ii rieft 

• » 

fas moins bien partagé? >:n 
Efprit fublime , &• au Hebruè 
F humain , brille dans tontes 
Vos paroles ■: Toutes Vos entre* 
frifes Vous réunifient , peut-on 
en être fur fris f Vn Prince au- . 

• » • • • • 

quel Minerve a communiqué 
Us précieux dons de la Sa- 
geffe , ne. fait rien fans y avoir 
réfléchi mûrement, p nteflime^ 
fois heureux , Mo n s e î*i 
GN EUR. 9 fi cette Hifloire 

m 

: 

■ 

* 
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1 m EfcillîiRi E* 

foumt plaire. , 4 V o T R t 
A l tes s 3 £ èttè dàgnoit 
eh lire quelqu.es k^rc>\lt.êm* 
heur de ï Auteur firok des plus 
grands, fé. ne dm pas me fiai- 

* 

ter. $ me telk.fià$euK. ,Vn fi* 
çond Alexafïàre , qui rfefl de* 

W'^Mfi» éh v** nc ri les 

fo^tems.^qut ^que^ dais 

faire, ^ èftje ipmdre pes , prie? 
m<»l^ee:iceMes. derk \Cfire-* 

t\ew , qù'fàt dfs n^x ;m 
àel ; afin que . h Armes de f 

I* 77 

-Vv/ V )* S, ■ * ** ***** 



E P I T R E. 

l'Empereur triomphent de notre 
Ennemi commun. Perfenne nen 
fait de fins finceres que celui 

■ 

qui a rhonneur d'être avec une 
très-profonde vénération 9 



MONSEIGNEUR , 



De Votre Aitissi Si*ims$mi> 



le très- humble & très* 
obéiflant Serviteur, 
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'PREFACE- 

Uoi-qjj'il ny ait 
dans les Convens 
que trop de ces 
Wiâimcs èjai aient été for* 
cées demhrafTer l'Etat Re~ 
ligienx i aucun Auteur n'a 
encore écrit fur cette nia-; 
^iere * q#e jRitérêt a rendu 



commune., - *. 
-1 lie commencement ti de 
ecttb HiHdk^ donnera une 



4 



idée 



D 



tiYï PREFACE- 

S? 




quel eft iflue Florence & 

taire n'eu point teinte , & 

gîte lié, eft;jvcripble -y 4 e 
«foi* rte -à j ces c pierfbiïiajeisrjdÉsl 

nomscâpraiïuff^iïh que 

te Public i g norc;feursivériH 





1^ 




1 





^•xraté 




aux pères & aux = înert? 
qu'ikilQh!entiiîûttimirs)laif- 

fer leurs enfansilibrés dans 

* le 



«y >.? 



le choix de %r çW^A; le* ; 
enfans.^ ont frrcef^ 

y aprcndront "à éviter, fei 
malheurs . qui. arrivent à 

1 ft ... 

, . ; - t ..vrai a ^- . ■ J 

y verront que s ils «vuent 

.P fiineS rrA^ ! a J ufticC 

des hommes , fait reflèntir 
à ceux qui ne fuivent que* 
le; K n C haBt,^^urs.defirs 

n'échape . , cft : trop juftc 

flo- 



x PREFACE. 
Florence vous en inflruiraf 

fuffifamment s , cher Leci 
teur.^ ■ e - { 



Quoi-qull y ait une op* 
polition extrême entre le 
Galant & le Moral , j ai 
voulu les concilier l'un a- 

vec 1 autre. Si mon 

un peu libre en expreflïons l 

les Re'flexions morales que 

j*ai eu foin d'inférer dans 





t 



t 

cette Hiflioire , Feront 
qu'en expofànt le vice dont 1 
la Religieufe seft fourl-* 
lee > mon deflem nâ 



ete 



Di 



PREFACE.* x* 
été de laprouver r ; *a con- 
traire ma Morale, que jofè, 
foûtenib orthodoxe ,. eft 
.contre les Critiques une 
barrière qu'on ne peut for-) 

cer fàns violer les Loix di- 



vines & humaines. 

Pardonnez , cher Lec- 
teur à la vivacité de ma. 

Plume , qui s eft peut être- 
Un peu trop hazardee en 
écrivant fintrigue^tt Cor^ 

délier a veo Florence V les 
Mémoires qui m ont été 
donnez > & ldqucls- faii 



? 



tra- 



uigm 
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xii PREFACEE 
travaille, étoient conçus en* ' 
des termes qui auroienr 
bleffé les oreilles chaftes -yi 
j'ai tâché , autant cju*rl m'a . 
été pofïible , de me fervir 
des exprcffions les plus mo-^ 
délies. Je ne crois pas quQ 

Ja confcience la plus timorée 

puilîe s'en fcandâlifer^ ; Ifc 

efi: bien difficile en par-î 

* 

* — *— * 

lant du vice , de ne pas : 
tomber dans krMfmt. d£ 



la plupart des Auteur* :; je 
veux parler de ceux qui 1> 

- 

feryent dé Jr^ lobf^ene^ 
. * qui 
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<^ui1îifpitent la conncupif- 
cènce : au lieu de:prefcrirc 

< 

des règles pour l'éviter , j'ai 
fait tous mes efforts afin de 
ne pas marcher fur des tra- 
ces qui font -horreur à tous 
ceux qui font un peu celai- 

rez dans les matières de 

• » * 

Religion & de la Politefle. 
Quoique la corruption ré- 
gne beaucoup dans le mon- 
de , les honnêtes gens n ai- 
ment point ces termes o-; 
dieux qui font foufFrir la 

jwdeur : il n'apartient qu'au 
; J Vui- 



xi* JP RE F A CE 
iVulgaire de les trouver de K 
fon goût. Adieu, 

- ' * • » » 

- ï - ■ . ■'' - I . - ' . • . . 
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LA 

RELIGIEUSE 

MALGRE' ELLE. 
HISTOIRE GALANTE, 

Morale &• Tragique. 

A paflion avide des 
richefles caufe dans 
le monde de grands 
defordres. L'homme qui y a 
•une fois livré fon coeur, les 
adore comme une Divinité* 
C'eft à la Fortune qu'or éri- 
-*ge des Aucell, & devant la- 

A quelle 




Z LdRdifrieiip 

quelle on brûle de l'encens, ** 
Ceux qui fe picquent d'être \ 
des plus honnêtes gens du, 
fiécle,tombent dans ce doux 
précipice > femblables en ce- 
la à ceux qui n etans pas 
iriftruits des principes du 
vrai culte-, prodiguoient 
leurs encens aux pieds des 
faux Dieux de l'antiquité. 
C'eft fouvent cette raifon 
d'inte'rêt qui oblige les pères 
& mères à choifir la voca-r 
tion : de 4eUrs en fans , foiç 
dans le M onde \ foit dans le 
Cloître > ce que cette Hiftoir 
re montrera clairement. ~ 
Le Marquis de * f *. de 
la Province de Bretagne y 



A etanc 
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malgré elle» $ 
étant né avec une inclina- 
tion belliqueufe î lorfqu'ii 
eut atteint l'âge de quinze 
ans , voulut acquérir de la 
gloire dans les Armes : il fie 
plufieurs Campagnes où il 
fit paroître fa bravoure & 
fon courage.. Montant la 
tranchée d une Ville des 
Pays-Bas, dont les François 
' faifoient le Siège > il y fut 
bleffé au bras: gauche. Sa 
bkiTute: fut. fi idangereufe 
que le Chirurgien Major du 
Régiment;, pour éviter les 
fuites fàcheufès, quelle au- 
roitpû; avoir,, lui coupa ce 
bras* Louis XIV. de glo- 
rieufe & triomphante mé-= 
2'jfrirr.orl Ai moire, 



r 

• 
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4 LaReligiet&fe 

moire , qui éçavoit à propos 
récompenfer les fer vices de. 
ceux quiie fignaloient dan* 
fds Armées j, hir envoya 
Croix de Saint Louis , avec 
une Pension de fix censli- 

yres* • '*. . „ 

; Le Maquis .après douze 
années : dé Corunuflion de 
Capitaine > ne pouvant plus 
fervir à caufe de ifan ihdifr 
poficioh ç prit le; parti êtl<d 
retirer à fon Château. Son 
ardeur martiale s'opofoit à 
cette rétolu* iqn<> 1 mais; ietf 
fuites idë ,fa; BleiRmè ani&è 
«rie nree ttei e^vieirn petitéu* 
fe d acquérir de» Laùricrs l 
differenteri cela des Gentils* 
, , a A hommes 

* 
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. v malgré elle» 5 
hommes de Province qui 
n'aiment qu'à faire la guerre 
aux liéVres & aux perdrix , & 
-qui contens de leurs digni- 
tez pacifiques,* embaraflenc 
peu des Exploits Militaires. 
Étant dans fa Province , & 
' ji ayant ni père ni mere , il 
• «rut qu'il lui feroit plus a* 
Trantageux de chercher un 
«tabliucment fixe & certain, 
que de vivre en folitaire. Il 
. a voit évité de s'attacher à 
cette pafïîon dans laquelle 
prefque tous les Mortels 
; pren n en t pl ai fir à pa (Te r icu rs- 
plus beaux jours} mais tôt ou 
.tard ce Dieu bleiîe de Ces ûé- 
*hes les, coeurs les plus durs 

À 1 éc 
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6 Ld Rdigieufe 

& les plus infehfibles; c'eft 
dans ce tems qu'il faut payer 
le tribut. L'Amour jufqu a- 
lors avoir fait peu d'impret 
fion fur fon cœur>mais étant 
chez le Baron de * *. il y vit 
une jeune Damoifelle que 
nous nommerons Lucrèce : 
elle étoit belle, enjouée & 
avoit de lefprit. Sa taille ré- 
pondoit parfaitement aux 
autres belles qualitezdontla 
nature orne celles qu'elle 
veut favorifer. A cet afpe£b 
•le Marquis relTentit dans 
fon cœur les premiers traits 
d'une flâme qui devoit être 
confumée par les liens les 
plus indifTolubles.il étoit na~ 
* tu,- 



/ 
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malgré elle. 7 
turellement poli, agréable & 
civil II" étoit fait pour être 
aiméjfes paroles étoient dou- 
ces & infirmantes. Il eftaflfez 
ordinaire de voirde ces hom- 
mes gracieux , fur tout lorf- 
qu'ilsontfervi, quoique la 
Guerre ait en elle-même 
quelque chofe de féroce & 
d'inhumain , & qu'il fem- 
ble que ceux qui l'ont tou- 
jours fait , foient plus éloi- 
gnez de la politeflfe & de la 
gracieufeté \ néanmoins ce 
font ceux-là qui fçavent 
mieux l'art de gagner les 
cœurs. Le fexe la plupart 
du tems les préfère à ceux 
qui fe picquent de Belles 
* A4 Lct- 
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Lettres & de Sciences. 

Ce Guerier qui a voit pria 
beaucoup de ' ptaiftr en* 
voyant cette aimable per- 
fonne , & dont le coeur com- 
mençoit à relTentir ce qu'or* 
fent quand on aime , réfolut 
de lui déclarer la blelTure 
que fes yeux avoient fait. Il 
lui dit ces paroles ; Je n'ai 
jamais vu de ma vie perfon- 
ne qui ait plus de fujet de fe 
louer de la nature que vous » 
il femble.qu elle ait pris plai- 
f îr à épuifer toutes fes grâ- 
ces, afin de les mettre fur vo- 
tre charmante perfonnejqui' 
feule eft capable de faire le 
bonheur de tous les Monar- 

qpes- 



« 



Digitized 



malgré elle. 9 
tjues.Ét en continuant: Que 
je ferois heureux, pourfui- 
vit-il, fi une pareille félicité 
arrivoit à celui qui n'eft: plus 
maître die fon cœur depuis 
qu'il vous a vu. Il fied; bien 
aux hommes polis d'avoir 
les manières que vous avez» 
lui répondit Lucrèce, mais il 
faut rendre juftice aux per- 
fonnes. Je ne crois pas , lui 
répliqua le Marquis , que 
dans ce vafte Univers on 
puuTe trouver une beauté 
îi parfaire ; je penfe même 
que tous ceux qui auront 
l'honneur de vous voir, vous 



rendront la même juftice.ta> 
converfation fepaflà decec- 
te manière. Si 



io La Religieufê 

Si le Marquis avoit été 
touché au premier afped de 
Lucrèce, l'Amour ne fit pas 
les mêmes éfets fur le cœur 
.de cette belle. Quoiqu'il fût 
bien fait & eût un génie fait 
pour plaire,la privation d'un 
de fes bras ôtoit de l'idée de 



Lucrèce , ce qui y auroit été 
fans ce défaut. Elledifoiten 
elle-même: fon courage en 
eft la caufe, ileft vrai ; mais 
qu'un homme eftropié eft 
bien différent de ceux qui 
ont tous leurs membres. Si 
cette blelTure frapoit fa vue , 
elle ne donnoit pas un moin- 
dre éioignement à fon cœur. 
Pendant quelle sentrete- 

. . noit 
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malgré elle. 1 1 

noie en ces penfees , l'efprit 
du Marquis étok agicé par 
d'au très différentes? ! Amour 
lui faifoic fentir fesplus vifs 
aiguillons , ôclui di&a cette 
lettre. 

* LETTRE 
l. du Marquis à Lucrèce. 




r ue ne fuisse Vous expri- 
mer les premiers traits d'uneflâ- 
me qui me confùme jour & mit, 
II napartient pas aux Guerriers 
de le faire en des termes éloquens; 
je crois qu'il ne leurefi pas défen- 
du de les reffêntir. Depuis que f ai 
" V& y os beaux jeux , je ne fiai 
plus ce que je fuis :je connois bien 
' cependant que fi }ous nave% de 

lit 
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îx La Rèligieufi 
la reconnoi fiance , Votre ingrati- 
tude me fera perdre une Vie- dont 
Vous êtes abfolument la mai- 
treffè. Que je fer ois heureux fi 
Vous pajie% de retour ceux qui 
Vous aiment : parmi tous vos 
adorateurs , je le difputerai tou- 
jours au prix de mon ping. Mon 
bonheur ne firoit pas moin? 
grand , fi Vous honore^ d*un 
mot de nponfe celui ytù efi -entiè- 
rement à VOUSi : . . ,; 

Cette lettre fut remife * 
Lucrèce qui la lût > ce fut a- 
lors q uelle ne douta plus de 
la pafîion de ce Guerrier Elle 
avoir une répugnance à y ré- 
pondre; mais le gros bien 

ion t. la fortune avoic açca^ 

blé* 
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'malgré elle» t$ 
blé le Marquis , lui faifoit 
faire plufieurs réflexions. 
Quoique ion coeur fut affez 
iloigné 4e cette fimpatie fi 
ordinaire à ceu* qui aiment, 
les richefTes jointes aux au- 
tres belles qualitez de ce 
nouvel adorateur , ne lait 
fbient pas delà toucher. Le 
è ang de Marquife n'eft pas 
peu de chofe pour une fe ru- 
ine qui a de l'ambition. Il 
neft pas extraordinaire à ce 
fexe d en avoir > car on en 

r * m L 

ii?où ve dans le Siècle peu qui 
en ma/nqnçnc. O n peut dire 
feardimenf <^ue f ceft cette 
envie iiemefurée qui fait au-? s 
jourd'huij leur plus belle 
• i paffion. 



1.4 La Reîigieujê 
paflîon.Vouloir trouver uné 
femme fans ambition , ceft 
chercher la pierre phtlofo- 
phale , que perfonne jufqu % 
prefent n a encore pu trou- 
ver. ■ . ' • 

Quoique Lucrèce ne ref n 

fentît riçn dans fon ame 
qu'une eftimé ordinaire» 
qu'un chacun doit avoic 
pour les perfonnes;de mçri-| 

te ,i elle crût. que £ jelle m 
répbndoit point àla lettrfcda 
Marquis, le dégoût po.urpit 
venir à: là tràveïfe.; ,J>&fexe 
quoiqu'il naimeip^eft (çm 
:vent ravb dcKêW 
avoir alfezlong-temsbajan^ 

ïe, èlle fiteette répQriffi-' :»o| 

.•■■'<■ RE- 
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REPONSE 
de Lucrèce au Marquis/ 

Quedire^-yous d'une fille qui 
répond à Votre première lettre , 
Vous pên fère% que fin devoir au- 
roit dît l'arrêter, fe pafie au- 
defius.de cette mode file ordinaire, 
• -afin de vous marquer que je re- 
garde l'ingratitude comme un très 
grand défaut- Pourois-je me flat- 
tez que mes jeux euffent fait une 
plaie fi vive. Hélas ! ils font trop 
langui fians pour faire de telles 
Uejfures > ils ne font propres qu'à 
répandre des larmes après la perr 
.; v que j'ai fait. Vous demande^ 
de la reçonnoiffance > ce fi aveç 
le tems que l'on s'en renddigni 
. } " Vous 



i6 La Religieuje 
V ws fçave^ qu'an rien efl pas 
toujours le maure, fe ne fîgne 
point. Aàieu s aye% autant dç 
dijïrétion que je le jôuhaite* 

Lorfquc le Marquis reçut 
cette réponie , il goûta une 
joie inexprimable, & feflac- 
ta que par Tes complaifan- 
ces & Tes affiduitez il tou- 
cheroit le cœur de Lucrèce , 
qui lui donnoit par fa lettre 
lieu defperer. Il auroit vou- 
lu qu elle lui eût marqué en 
d'autres termes qu'elle réV 
pondoit à Ion amour. Les 
Amans ne font jamais con- 
, ils voudraient qu'une 

Dame leur marquât fa rc- 

con- 



Digitized by Google 



: maigre elle.- tf 

connoiflànce dans la pre- 
mière converfation qu'ils 
ont avec elle. Gomme ; ta 
plupart des hommes en con- 
tint aux belles , quelquefois- 
fa n s r e fTe n t ir rie ride ce qu'ils- 
:feignent de fentir^'le fe^e' 
qui eft encore plus diflîmu- 
le , eft trop fin pour fe îaiïlètr 
aller à cette amorce, S'il y a* 
reu quelques Dame» . qui* 
-aient tombé dans le piége r 
elles font à prefent tropfça*- 
vantes pour ne pas 
;Celles qui ont eu cette fot?- 
•bletTe , fervent d'exemple* 
aux autres qui en connoi 
fe n t mieux les d .1 n geis*. i. lie- 
Marquis, fe- peffua^k que* 




n. ":J ion; 
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18 La Religieujè 
fon gros bien joint à fon. 
mérite perfonnel , feroit im- 
preflion fur le cœur de 
crece.ll ne fe trompoit point 
en fes idées ; mais lorfqu une 
fille n'a pas été émue parle 
Dieu des Amours,en voyant 
celui que le Ciel lui deftine 
pour époux, qu'il lui eft dif- 
ficile d'être rcconnoiiTante. 
Ce n'eft pas fans beaucoup 
de peines de la part de l'A- 
mant qu'elle fe rend> car 
lorfque le coeur n'a pas au 
premier abord retîenti ces 
doux charmes de la fimpa- 
tie qui font la plus parfaite 
union de deux cœurs qui 
s'aiment , l'intérêt & l arrt- 

bidon 
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malgré elle. ! 9 

bitionfont de puiflans mo- 
tifs pour eh lever les obfta- 
cles. . 

Lucrèce étoit trifte & mé- 
lancolique depuis (ix mois. 
Son chagrin & fa douleur 
provenoicnt de la perce de 
ceux qui lui avoient donne 
le jour. Si ce nouvel Ado- 
rateur eût fait fur fon ame 
une plaie pareille à celle que 
fes beaux yeux avoient rak 
au cœur du Marquis , les 
larmes qu'elle . répandoic 
fouvent , auroient été ef- 
fuyéesd une main trop chère 
pour quelle ne les eût pas 
faitcefter. Perfonnenepcuc 
mieux nous confoler dans 

■ 

Bt nos 
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nos affligions, que ceux que* 
nous aimons. Qu'il eft doux 
à ceux qui fouffrent de trou- 
ver de la confolation , les 
peines en font foulagécsr 
c eft alors que le cœur n'eu: 
plus pénétre- de ces vifs ai- 
guillons de douleur qui font 
fbuvent plus cruels que Ia= 
mort* « 

Le Marquis qui ne pera- 
foit qn a trouver quelque 
j^erfonne qui pût lui aider ai 
gagner un cœur qu'il auroit 
acheté au prk defon fangv 
après s'être informc.de celles 
qui avoient quelque pou- 
voir fur l'efprit de Lucrèce, 
fut aflez heureux pour -réuC- 



Digitized by G 



malgré elle. ' xi 

fir en fbn entreprife. Om 
lui dit qu'il y avoit une Da- 
me que nous nommerons- 
Diane > ce nom kii convient 
très parfaitement, parce que 
elle avoit la même inclina- 
tion que la Déefle qui le por- 
toit. Cette Dame avoit été 

m m 

extrêmement amie-de la me- 
te de Lucrèce , qui avoit pris 
dès fou enfance pour elle 
une amitic qu'il eft naturel 
aux enfans de prendre pour 
ceux qui les ont carefïedans 
leurs plus tendres années. 

La pafïîon du Marquis 
ctoiffantdejouren jour , ne 
lui permettoit pas de diffé- 
rer plus long- tems>à fe ren- 
dre 
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dre le plus heureux de tous 
les hommes. Il alla chez Dia- 
ne à laquelle il fit mille hon- 
nêtetez. La converfatioii 
ne fe pafla que fur des cho- 
fes indifférentes ; quoiqu'il 
eût une envie extrême de 
parler de celle qui faifoit 
l'unique occupation de fes 
penfées , fa raifon lui faifoit 
comprendre qu'il devoir 
garder fur cet article le fi- 
lence dans fa première vifi- 
te. Diane dont la plus vive 
paffion e'coit la chaflè, ne 
manqua pas de lui deman- 
der comment il la ména- 
geoir. Le Marquis qui fça- 
voit à propos parler de tou- 
tes 
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tes chofes , & qui n'avoit 
pas un moindre penchant à 
ce plaifir que celle qui en 
Irâifoit fa principale occupa- 
tion i lui répondit qu'il ne 
trouvoit point de plaifir qui 
égalât celui- là , & qu'il y al- 
loic très foUvent- 11 prenoit 
Diane par fon foible. C'eft 
la maxime ordinaire de ceux 
qui veulent faire leur cour : 
ils ont une complaifance a- 
veugle pour les perfonnes 
qu'ils veulent mettre dans 
leur parti. Diane lui propofa 
une partie de chalfe. Cet 
Amant qui auroit été bien 
aife d'aller voir Lucrèce, fe 
trouva embara(Té> quoique, 

cette 
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cette partie femblât s*opo^ 
fer pour ce jour à fon amour, 
il efperoit qu'elle lui feroic 
avantagéufe poux l'avenir. 
Enfin il l'accepta. On fe 
prépara à cette guerre de 
Cerfs & de Rkhes.Diane qui 
etoit montée far un cheval 
qui couroir avec une viteffe 
extraordinaire , difoic fou- 
vant au s Marquis de la fui> 
vre. Cet Amant en pic quant 
fon cheval, & le voulant 
faire paflfer un foiîé , tomba' 
ôc k blefla à la tête : fa bief- 

» 

fure fit finir là cha^e plu- 
tôt qu'elle n'auroit fait. On- 
y prit cependant un Cerrôc - 
une Biche. Diane différente 
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«en^ela deç autres femmes 

3ui ont peine 1 picquer les 
icvaiœ Jm -içfquds elles 
montent i j-afTifta aux abois 
de la Biche; Le Marquis ne; 
-jpu.it pas de ce plaifir , on le 
monta for un autre cheval. 
Il fe. retira à fon Château; 
avec fesdomeftiques. 

Sa blefltire de la tête ne 
lui= faifoit pas refleurir des 
inqui&içkf ; ;g picquantes 
que celle que Lucrèce a voit 
fait à fon cœur. Ses pcnfees 
étpient entièrement occu-, 
pees de cette Belle. Son MeV 
decin ôc Chirurgien lui dé- 
fendirent de prendre l'air, ôc 
lui ordonnèrent de garder le 
i»-aï C lit 
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cet avis faluilafrÊ à fafantë lo 
chagrina f^l s y ttAdtefindp 

èù atfgrii en tîejr ' fon' 1 2ffipWf y 
au -iiéiî «te le difti&ibétrpÂ 

Val, ma: douleur ejb-'liïéh 1 enâôre ' 
pttirviïe de -ce tjtitfè àèpkis-àttfr 
d$o¥cfVo? fàÙtiX yeûot-i qbàé)#% 
jià fcifë mirtë paijtMèfoiï 
voir qu'a la huitaine , moriahïbuP 
prendrd ■ de non celles prier du 
^ lieu 
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Heu de s affaiblir. Aye^ de U 
<compaj$ion pour un malheureux 
qui.eft encore plus Mefiê m cœur, 
qu'à la tête. Il Jîed bien aux hek 
les âmes d'en avoir% la Votre efi 
embellie par la nature de trop di 
perfeêhons ,pour que je ri aie pas, 
r efperance que Vous -aure% pitié 
de celui qui Vous aime a Fadordr 

tion. ? ■ 



- Diane avoit été; voir Lu-» 
erece , & lui avoit dit l'acci- 
dent du Marquis comme 
elles eh partaient, on lui 
aporta cette lettre : elle rou- 
vrit & la lût. Diane qui étoit 
fa meilleure amie, eut con- 
tioifTance de ce qu'elle con- 
s • C 1 te- 
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tenoic > elles trouvèrent le 
ftilè très galant. Lucrèce qui 
avoit peine a aimer celui 
qui lui venait d'écrire., eut 
de la compafïîon pour lui. 
H eft naturel aux Mortels 
d'être touché du malheur 
des autres : il femble .même 
que la nature fourîre .des 
jaccidens qui arrivent alors 
jqu on y penfe le moins. 
<2omme fon cccur ne rèffèn- 
toit encore rien pour cet 
Amant , elle n'avoir point 
d'envie 4e répondre sbfe let- 
tre. Ce h etoitpasfans.peine 
qu'elle avoit fait xéponfe à 
fa première. Diane qui ni- 
toit poinx dé ces cruelles du 
« : . tems , 
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èêtfts*, quoique le' Marquis 
Ae l'eue encore prié de rien * 
Rengagea à lui faire téponfo 
Elle la fie ainft. 

* ■ * 

R E' P a N S E 
,de Lucrèce au Marquis; 

• . ■ v . 

. feVôus affûte y Marquis, que ' 
faï été affligée de l'accident quf 
Vous eft arrivé, ^e fouhaite que 
Vôtre mai riait pas de fuite* ï 
je m y intérefe peut-être plus que 
Vous ne penfa. fé fers trop 
Chrétienne pour ri cire pas toii* 
chéede ce qui arrive de fâcheux 
a mon prochain. Guériffe^-vout 
promptement je le defire Mttant 
queperfinne du monde. Adteu. 

G y Lor£ 
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ué cet Amant ueçue 
cette réponfe r fon. Chirur-? 
gie n le pa n foi t. Quoiqu e fa 
plaie le faifok beaucoup 
fouffrir > fon amour lui cau- 
fok une plus pkquante dou- 
leur. Les bleifures du cœur 
font toujours plus dange- 
ïeufes que les autres y on ; ne 
peut guérir de celles-ci que 
par la polîefïion de l'objet 
que L'on aime. I rapatien t de 
lire cette lettre ; cette impa- 
tience eft l'effet ordinaire 
des grandes parlions , il dit à 
fon Chirugien qu'il le pan- 
feroit après qu'il auroit lu* 
Jamais Amant n'a goûté une 
plus parfaite fua vite que le 
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Maquis en aprenanc que fa 
.M^e-flfe pa^illfpiç. prendre 
m $W de p ne dans fou 
mal. H ne (buhaitoic -riea 
tant que d'être guéri. Il de- 
•jnmjft-n silLte^r^; bien- 
tôt au Chirurgien , quijqi 
répondit qui! pouroit fortir 
le jj>inaànche pour aller à 
jîEglfe 1 ft qu'il faUpic^u-jl 

de. la quelle les glaces fe- 
roient fermées. Cet Amant 
auc une joie fi grande, de 
-çecte féponfe > qu'après fa 
.guéri fon il le récompenfa 
d'une manière que le phislj- 
i^ral A'aurok. pjtknieux prp- 
4igujc^fës:lafgefts, : Il mert- 
' " 4 ' C 4 die 
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dit avec impatience cet 
reux jôur avernt;.aiîn daller 
'voir telle dôhc 1 abfencé n'a- 
Voit Fait qu'accroître fon, 
amour. ' ■ ' 

Le Dimanche après avoir 
- ! <Éte'- rendre au Seigneur dà ; 
Ciel & de là Terre , ce que 
tous les hommes lui dot- 
^erîtv il monta ; dans-fon ca* 
<rône y & alla Voî^^ucrece-j 
"à fon alpedt- fa-flâmé dé vînt 
encore plus violente. Com- 
ité il ecoit doue d'un génie* 
propre à divertir une com- 
pagnie^après avoir dit à celle 
qui faifoit toutes les délices 
de fa vie , tou t ce W Amour 
feaitfaire direde plus tendre 



■ "i - N 
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malgré ellr. 

a ceux qu'il bleffe : Diane 
entra , il lui dit plufieurs par- 
rolcs honnête? , aufquelles 
elle ne rêpondoit pas indif- 
feemment.Quoiqu elle eut 

près dé cinquante ans , l'i- 
mour trou voit encore à faire 
prife fur elles Elle et oit veu- 
ve depuis cinq ans , & elle 
,- f ctoit fans- aucun attache"- 




, ment ; ce* n-etoit pornt 
feute car elle faifoit bien 
tour ce quelle pouvoit afin 
de mettre quelqu'un dans 
fes chaînes. Oh aime en tout 
téms & en tout âge > néan* 

" moins lès feux dé cette fem- 
me dévoient être aftoiblis'>> 
n-etoient pas éteints; 

.-»-•-- — — ..... i 

♦ lu*- 
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Lucrèce n etoit point fer*- 
fible aux tendrefles du^Mac- 
quis , donc 1 efprit divertif- 
fane & enjoué lui faifoit 
aimer fa compagnie. Diane 
qui avoit un penchant , que 
la nature donne aux uns plus 
grand qu'aux autres , auroit 
bien voulu qu'il eût eu pour 
elle, c,e qu'il reiTenfoit pou.r 
cette aimable : lnfen(ible f r 
mais fon âge ne lui permet- 
toit pas defperer de faire 
une telle conquête: les ri- 
des de fon front & fes che- 
veux gris étoient un vrai re- 
mède damour, ôc un grand 
dégo û t pour ceux „qu i- ai- 
»t ne avec déliçatefe. Rien 

n'en: 
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ji r eft plus opofe à la jeuneffe 
<jue la vieilleflè > cependant 
on voit tous les jours de ces 
femmes qui époufent de jeu- 
jaes maris. Les mauvais trair 
«emens que h plupart en re- 
çoivent , dcvroient fervir 
jà'exemple à celles qui brû- 
lent d'un feu que leur raifon 
4evroit éteindre. 

Le Marquis n'avoir pai 
■encore découvert à Diane? 
i'amour qu'il avoir pour Lu- 
crèce. Voyant que cette 
Veuve ne'toit pas ennemie 
«tu repos des Amans , ôc 
qu'elle etoit au contraire 
d'une inclination à favori- 

plutôt cette douce pa£ 

uon; 
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fion qu'a la détruire y il refon- 
due de lui en faire confiderr- 
ce , & de tâcher d£ la met- 
tre dans fes intérêts > fffï citt 

m S. 

pas beaucoup db peine à y 
réufïîr. Un jour il' alla là 
voir v* & après avoir allez 
long- tems pat lé de là chaflèv 
car il falloir toujours en par- 
ler avec elle , il fit tomber!^ 
propos la conversation fur' 
la galanterie. Votre cceut 
n'eft point infenfible , lui 
commença Diane , je ne mt 
trompe point, je crois que 
vous aimez Lucrèce. I-c 
Marquis lui fit- cette répoiï- 
ièrnon feulement je Tairne, 
mais je l'adore* -Enfuite H 
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malgré elle,' 37- 
la pria de lui être favorable , 
& de .vouloir bien rengager 
à avoir .pour lui le recour que 
tous ceux qui aiment fouhai- 
tent fi ardemment.Dianelui 
promit qu'elle n épargnerait 
rien pour en venir à bout, 
.Comme elle finûToit ces pa^ 
^roles , deux Meffieurs & 
deux Dames arrivèrent. Le 
Marquis prit congé çfe, la 

compagnie y cette Pamèx 
étoit fujette à en recevoir $ 
fon défunt mari l'avoit ac- 

coûtumée à cette douce foJ 
ciete qui fait un des plus 
grands charmes dé la vie. 

Lucrèce etoit couchçe.fur 
•UJQ lie de repos: ellegoûtoiç 
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ks douceurs du fomrrieil * 
lorfque le Marquis conduit 
par la femme de Chambre 
entra dans fon apartement.. 
Sa gorge ctoit à moitié dé- 
couverte, l'exccflive chaleur 
cte l'Eté enétoit eaufe. 11 ne 
pût fe lâfler de regarder ces 
deux montagnes plus blan- 
ches que de la neige : il fe 
jetta doucement à genoux 
& baifa les mains de cette 
Belle qui dormok. Ses yeux 
dans ce moment goûtèrent 
u n plaifir qui n'a partie nt 
qu'aux vrais Amans d en fça* 
voir connoître les douceurs. 
Il y a voit prés dune demie 
heure qu'il étoit dans cette 

dou- 
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é&itc éxtâfe lorfque Lùcre- 
cë s éveilla. Elle fut dans une 
fàrprifç extrême de le voir à 
fes génoîtx : éfleîui dittfe fo 
lever. Il obéir dans le mo- 
rnent^ & lui exprima d'une- 
fiydniére la « plus tendre & 
pafton ? il plaignîoiÉ fon fort 
d armër une infenfible. Lu- 
crèce* lui répondit quelle 
avôSlc pour 1 lui de Teftimé ^ 
Sé cjtfcd amitié nef pou voit 
ve'mr^'àvec le te m s. Com- 
me nos Amans étoient dans 
ces -doux entretiens, Diane 
éntrà , & em brada Lucrèce} 
Lé -Marquis aù-roit bien 
voulu fu ivre fon exemple i 
mai$ « n ofoit prendreeette 
" '■•'■» . li- 
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liberté: il aprehendôit tçggj 
de déplaire à fa Maitrefle. 
LesAmansfont quelquefois 
trop timides, quelquefois ils, 
font trop hardis. En amour, 
comme en joutes autres 
cliofes , i} faut.de la modé- 
ration. 11 crut qu'il étâh.k 
propos de lauTer Diane aveç 
Lucrèce, afin -quelle eflfec-, 
tuât ce qu'elle Jui avo^cK 
mis. Apres mille f\rojteft%-5 
tions qu'il fit à fon Inhumai^ 
ne, il fe retira. 
; I-orfqutil f^tforti, Çjanc, 
ç-om m en ça fon difcours 3 
ces termes : Vous voulez 
faire mourir ce pauvre mal- 
heureux, il -vo^^^^^^ 

. v do- 
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#0 ration , 6t vous n'avez 
point de reconnoiflfancé. 
Son efprit eflr fâns ceûe 
occupe de vous V & vous 
fie pehfez' pas plus à: lui 
que fi vous ignoriez fon 
asnour. Luereceiur répondit 
-que la privation d'un de fes 
bras étok *ui grand dégout 
pour fon cœur , quifentoit 
«ne répugnance extrême à* 
pou voir l'aimer; Croyez> 
moi , kir répliqua Diane' , * 
quoiqu'il n'ait qu'un bras - , 
il etëauffi aimable que s ? ii.en » •* 
avoir deux": il V& perdu en 
JcùeiHanr des ; lauriers doncr . 
fâ- tête efc couverte. Vous- 
voyez les marques d'iion*- 

V. 1 
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neur.dont il çft récompert^ 
fé. Après tout il cft bien fait 
itade l'efprit , ;il poflede des* 
plus belles Termes delaPro- 
vihee. Son Marqnifat vaut 
plus :de- 15 000 livres de ren- • 
te.Vous réliifezun parti qu& 
vous- ne trouverez jamais. 
Lucrèce après L'avoir écouté, 
attentivement fa* répondit „ 
.jque ce qu'elle venoit de lui? 
4ire > méritoit qn'on y fit at- 
tention r & qu'on foifoic: 
ibuvent dès chofes dont) on* 
s'en repentok dans la fujte.- 
4 Cette Confidente lui de- 
.manda- combien vous faut ili 
de jours pour être entière- 
ment déterminée. A la liui- 
• :\: . taine, 
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: tairie Lui repondirLucreèe 
LjiÊT/Dpsi aflÙEè c[iie toa^ferk 

rcfolu. tf.'I i,l -ji'. va 

21/' "Piahe^prèsxtette convep- 
:iatidm fc retira chez elle. - Il 
tnîynajvïjii'piisune demielieu- 
5ejqpelè:f jeioit^ Brfqae le 
sMa rqtxisy arriva J i L lui 1 ètiti: 

•Mà^arne.^efpere que vous - 
aàxça ifait poiîr/mioi^d que 

-Bile lui' 'lêpxmdït ' ■ quelle 
âVûit; parlé; àc ftfbMtoreïfè 
«feJ .dés^xerrhes rtfefîktts} y 

^adroit fa - réTîDlutiort . - Que 
se « rem s- paruè - iloti g: à ee*r 

• - 

si D ^ - nu- 
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manière très refpee"tu'eufe ) &:' 
lui dit : que, le foLvîeezqciteHp 
avott la bonté de lui rendrez 
pçnetroicfon cœur -de & plus > 
.Vive reconnoiûancà Diane 
& lui ; firent; uneiautre partie 
de cliàfle qu i ne 4ui Ifu c pas fi 
fataleque k première pmats- 
quiiu tpl û s iacheufe à iD îa- 
ner-LorfqfU^dlé y etoi^eUe- 
ili è$ -iira pécueulè*- 
&aehevaL f Celui qéV 
elle monta <ee joutetoit exs- - 
txêmemeric. fougueux :z il ic * 
fenMçrfarj &elle tonale. Uav 
dès pieds cbrcheval 1 u torn afc- 
çha fur une cuhTe. Sa chute 
fut caufe quelle s'y fit une 






-bt: 
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maigre' eue. 43* 
Le Marquis , & ceux qui ; 
"furent prefèns à cet accident ' 
en ftirenr vivement tou- 
chez. Oh la porta à un 'Vil- 
lage voifin : il donna ordre 
à un de fes eens d-amener • 
fon •Gadoue, qui rut promp- 
remenrarrivé. On y monta 
cette chaffëufè , le Marquis 
moncâ dans le caroflè, & là 
côrtduifît chèz eiïe.'l.Fnc ft 
"paflbit point dé' jours qu'il 
ne Tallât voir; 

Lorfque; Lucrèce eut , 
âpris I accident arrivé à fon 
amie : , '■> élté alfa lui rendre 
vifite , & lui marqua 1 affltc^ 
«on qa elfe- en refîèntoid- 
SUe lu|dit (JûVn tfe pou vois 

prem. 

m 
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prendre plus de part dans 
ion mal r & qu'elle y çtoit 
.aufli fenfible , que sjl lui 
iut arrivé à elle-même. Dia- 
ne lui répondit en des ter- 
mes obligeant Sa.bîefTute 
nc ^enipêcha ( point de lui 
demander fi elle avpit pris 
fon parti. Lucrèce lui fit 
gette réponfe : les raifons 
folides que, vous médîtes 
loutre j ou r , $ ; ■ au fqiu'clles 
i ? ai rcfle'ch i t rès férié û fe- 
went , #engagf,ftç r .à[ me 
rendre. Le^rjage,; I pou jr 
iuiyic-eiie}, d^rtf'de J'ami- 
tié à ceux qui n'en pru point 
relTenti avant ce;;dqu*lieru 
je conte que c ceçte;ag^a^ 
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fànipatie viendra. Ce n'etoit 
pas ces prétendues raifons» 
jc|ui I*a déterminèrent : l'arti- 
bUion.!& l'intérêt firent plus* 
d impreiIion< fur Ton cœur. 
Elle érott d'à ne ancienne fa- 

• * * * *• § 

lïûlle 9: raais la fortune ne- 
lui a voie-pas prodigué fes 
jsréfors : femblable en cela; 
à la plupart des, anciennes. 
Nobl.efles ^cpi au lieu d'être 
?dans (iab^ndance, .font fou- 
vent dans la difetce > c'eftun* 
put effet du caprice de la 
jbrtune. ' ; -, , : . . . : 
; Iyes bons traitemens que 
reçut Diane , avancèrent & 
guérifon- En peu de jours, 
.elle fut.wécenient rérabiie 
-, 'r. de 
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de fa chute. Ce fut aîorà> 
qu'elle n'eut d'autres peti- 
fées qu'à faire tous-fes eforfs 
p'ôur rendre ces 4 Amans heu- 
reux. Comme elle etoit ex* 
trêmement habile ôsexperi- 
mente'e , 1 experiencene fèrt 
pas peu à avancer un Maria- 
ge, elle pria lé Marquis & 
Lucrece à fôuper., Ces A- 
roans difFerens en cela de 

• * 

ceux qui font- toô/ours' dès" 
céVémonies qui ne font plus 
en ufage dans le fiécle d'au- 
jourd'hui , y allèrent* Le 
Marquis mangea peu ,- IV 
mour le rrourriffôit. Ses yeux - 
goûtoient un plàifir infini*, 
dé voir l'aimable Lucrèce, 
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*qui chanta au defTert des 

ehanfons qut J achevèrent 

dembrafer fon cœur dune 

flame la plus vive & la-plus 
pure. 1 . ; : - . 

Il avoir lieu âè'iPflattôr 
<de pofTeder bientôt laimable 
Lucrèce qu'il aimoit mieux 
^ue tous les trefors de la ter- 
re : Diane- lui avoit fait 



: de la négociation & de la re- 
ponfe de fa IviaitrefTë. Mais 
Quelquefois lorfqu-on croit 
que toutes les difficultez 
-font aplanies:, il en furvient 
•de nouvelles alors qu'on y 
penfë le moins. 'Comme 
'^Lucrèce né pouvoir à caufe 
Wa Aëikémpèfçt cTélIc 
" w V " £ fans 
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fans leconfentement de ce-* 
lui queles Loix lui a voient 
donné pour régir le peu de 
bien quelle avoit* il falioic 
bien avoir le confentement 
defonT,uteur,qui fera nom- 
me Autiochiu.! Que cette 
formalité donna d'embarras 
à nos Amans* Le Marquis 

après s'être- affuré (du coeur 
4e Lucrèce , ; a lia- chez ce 
Tuteur , auquel il propofa le 
deflfein qu'il a voit. Il lui dit 
jçju'il efperoit: qu'il ne feroit- 
pas contraire à fon bonbeu |. 
Antiochus femblable en ce- 
la à prefque tous les autres 
Tuteurs, qui ont plus à cœur 
leur intérêt particulier tjjip 

ce- 

^^igiti^by GoogU 
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tni4e leurs Mineurs, fie une 
réponfe ambiguë. Laraifon 
qui l'engagea d'en agir de 
cette manière, étoit une pro- 
rnefTe qu'il avoit fait à un 
Gentilhomme de Tes amis 
de le marier avec fa Pupile. 
Ce Gentilhomme qui étoic 
extrêmement amoureux de 
Lucrèce, lui avoit promis 
que û la chofercu(TiiToit,ii 
y auroit une bourfe de cinq 
cens piftoles pour lui. L'in- 
térêt eft fouvent caufe que 
ceux qui ne peuvent fe dé- 
fendre à caufe de leurs bas 
âge, font trahis par ceux qui 
devroient les protéger. L ç- 
xemple d'Antiochus le mon* 

Ei tre 
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tre vi{iblement. Son defleia 
ctoit de facrifier fa Mineure. 
Celui auquel il lavoir pro- 
mis , étoit un homme qui 
eommençoit à être fur (on 
retour, & qui e'toit moins ri* 
che du côté de la bonne mi-* 
ne que du côté de la*rortune. 
' Le Marquis qui ignoroic 
les véritables fentimens 
d'Antiochus , alla dire à Lu» 
çrece fa réponfe. Diane qui 
avoit un efprit pénétrant^ 
crut qu'elle réufliroit mieux 
à avoir fon confentemenc» 
Elle l'alla voir ., & lui dit 
qu'elle étoit perfuadée que 
s'il fe prefentoit un parti 
Convenable pour fa Mineur 

# 
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r# , elle le crOyoit trop dé- 
. voue à Lucrèce pour qu'il 
n'aidât pas à faire fa fortune. , 
ski lien de s'y opofer. Elle cm- 
^BarraiToit Antiochus , qui ne 
fçavoit que repondre. A la 
fin il lui répondit que Lu- 
crèce étoit bien jeune , & 
qu'une fille de dix- fept ans 
lï'éfoit pas encore propre 
pour le Mariagcquideman- 
doit un âge de maturité. 
Fuifque les Loix ont vouîu 
qu'une fille fat nubile à 
douze ans , lui réplicjua Dia- 
ne , fans doute qu'elles 1 ont 
juge' en un âge convenable 
aufacrélien. Lucrèce court 
fà dix-huitième année, elle 

E$ cil 
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cft aufli raifonnable qu'une 
femme de trente ans. Je 
vois bien , lui dit-elle , que 
ce n'eft point cette raifort 
qui vous arrête , il y en a 
bien d'autres qui vous tou- 
chent de plus près , & qui 
vous empêchent de faire une 
autre réponfe. Le Marquis 
de *** aime Lucrèce , c 'eftr 
un parti très confiderable: il 
eft inutile de vous dire le bien 

m 

qu'il pofîede , fon Châteaa 
& fes belles Terres vous le 
difent aiîez. Antiochus qui 
avoit e'couté attentivement , 
lui dit ces paroles : le Mar- 
quis n'a qu'un bras Lucre- 
ce mérite bien d'avoir pour 

époux • 
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époux uu homme qui foit 
comme les autres. Ce n'cft 
pas ce qui doit embarrafTe* 
les Tuteurs, lui répondit- 
elle : pourvu qu'il lui pfoife , 
c'eft tout ce qu'il peut défé- 
rer. L'obje&ion que vous 
me faites n'eft point folrde, 
elle cil un prétexte que vous 
êtes bien aife de trouver , 
afin de pas accorderce qu'on 
vous demande: Adieu , fi 
vous ne changez de- fenti- 
ïhent , on fçaura prendre 
des mefures qui ne vous 
plairont point. 

Ces Amans croient en- 
femble pendant que leur 
imeiileure amie parloit vive- 

E 4 ment 
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ment à Antiochus. E lié en» 
tra & leur dit qu'elle ne 
voyôit point d'aparenee que : 
ce Tuteur donnât fon con- 
fentement,, & qu'il falloir ; 
aller voir Caton afin dé- 
pendre fon avis. Caton 
etoit un Avocat habile & 
confommév Ces Amans 
Diane montèrent en ca- 
rotte & altèrent chez lui; 
Après lui avoir explique ce - 
dont il s'agifToit, il leur dit? 
qu'itfalloit faire e'manciper 
cette Mineure , & lui faire 
nommer un Curateur aux 
caufes à leur dc'votTon. Je 
n'en veux point avoir d'au- 
tre que vous , Monfieur, lui 

• re— 
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répondit Lucrèce , fi vous 
tëavez pour agréable. Ce fê- 
ta avec plaifir, lui répliqua 
(Eaton , & vous me faites 
îionneur : vous ne trouve^* 
rez pas en moi 1 opoficion 
^qui eft en Antiochus. Vous^ 
pouvez furement conter > 
pourfuivit il, que dans un^ 
mois au plus tard* vous fe- 
ïcz fortie d'embarras , & il* 
ne tiendra pas à moi que 
vous ne foyez contente. Le - 
Marquis donna de l'argent 
Mon confeil, afin d'avancer 
<:ette affaire. Ce mécaila-de 
puilTans acraits pour les Avo- 
cats & les Procureurs , fans 
. lêxpel les affaires qu'ils ont 

en-^ 
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entre les mains , ne fïni- 
roient jamais & demeure- 
roienc éternelles. Il le pri^t 
de ne point pexdre detems> 

&i afïura qu'il obligeroit de* 
perfonnes qui s en fouvienr 
droient toute leur vie. Le 
Marquis, Lucrèce & Diane 
prirent congé de celui qui 
leur avoir donné un avis qui 
les combloit de joie, & ik 
fe retirèrent. 

Pendant q«e Caton tra- 

vailloit à avancer le bonheur 
de ces Ama^s^ & à levée 

iobftacle qu'Andochus y 

auroit pûaportcr, Diane leur . 

propofoit chaque jour de 

aou veaux, piaiûrs; balychaf- 
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fc y concert , grand repas n'y 
étoient pas épargnez. Le 
Marquis faifoit voir Tes 
gnificenees & fes largeltes. 
Rien ne plaît pins à une jeu- 
ne Demoifelle que ces doux 
paffe-tems,& un Amant libé- 
rai à la fin fe fait aimer, quoi- 
qu'on ait eu de la répugnan- 
ce dansles commencemens. 
Luciece n'avoit qu'une ef- 
time ordinaire pour lui j le 
fafte ne contribua pas peu à 
lui accorder (on amitié. C'en: 
le penchant de prefque tou- 
tes les femmes qui préfèrent 
ceux qui font en état de faire 
dre la dépenfe aux autres, qui 
quoique mieux faits i mais 

ne 
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ne prouvant contenter leur- 
ambition , ne tiennent que 
lè fécond rang dan? leur 
cœur. Quoique jeune elle 
avoir apris par Diane corn-- 
bien un Amant généreux; 
étoit eftimable , fur tout 
lorfôju'il fçavoit répandre à- 
pro p os L e s fe m m es d e P r o- - 
vin ce à 1 imitation de celles * 
de Paris , font dans ce goût , * 
& marchent fur leurs traces. 

Ces Amans goûtoient dé 
nouveaux plaifirs chaque 
jour i mais le Marquis qui 
ire fouhaitoit rien tant que ' 
la poiîefïion de celle qu'il ne 
pou voit fe la (fer d'admirer , 
n etoit pas fatisfait. Il atten* 

^ oie 
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doit que l'Amour couronnât 
fon tiomphe. 

- Un jour il fe renferma 
dans fa. chambré:: il ny 
a voit pas une heure qu'il y * 
go û toit les douceurs de la. 
.lolitude , lorlqu'un de fes 
gens vint lui dire qu'il y 
avoit un Monfieur vécu de 
noir qui demandoit à lui 
parler- La première idée qui 
ïe prefenta à fon efpric , fût 
de penfer que c'étoit Ca- 
ton , quoique le- teins qu'il 
avoit marqué ne fût pas ex- 
piré: un homme habillé de 
noir avec une perruque car- 
rée , lu i don na 1 teu de : roire 
<jue c'étoit lui-, parce qu'il 

. i*'cr« 
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n'en venbit point au Châ- 
teau en ces habits de céré- 

/ 

monie. En entrant dans fa 
faUe , il vit bien qu'il ne s'é- 
toit point trompé. Après l'a- 
voir aflez gracieufé , il lui 
demanda lî laftàiçe dont il 
s'étoit charge avoit réufli de 
la manière qu'il l'avoir pro- 
mis. Mon{ieur,rcpondit Ca- 
ton, Lucrèce cil émancipée, 
je fuis nommé Ton Curateur 
aux caufes : ainfi il ne tien- 
dra qu'à vous d'être heureux 
quand vous voudrez, Lorf- 
qu 'il entendit prononcer cet 
Avocat i que cet arrêt fut 
doux ! line chercha que les 
movens de le mettre à éxé- 
. . eu- 
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cution. Il le pria de venir 
chez Lucrèce lui annoncer 

■ 

cewe agréable nouvelle. Ca - 
ton , quoique extrêmement 
affaire , monta dans le carof- 
fe , & ils allèrent voir cette 
aimable Mineure. 

Ce nouveau Tuteur en y 

entrant, lui dit: Mademoi- 
selle , Antiochus ne peut ni 
n'a droit desopoferàvotrc 
«rablmement. Les mêmes 
* - Loix qui vous a voient mis " 
fous ; fa puhîance , vien- 
nent de vous en dégager. ( 
Vous êtes en liberté de con- 

-crader fous l'autorité de ce- 
Jui qui cherchera toujours 
-loccafion de vous rendre 

* Digitized by Google 
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fcs fervices. Lucrèce dtm 
air enjoué le remercia. Dia* 
-nequi s'y trouva , le com- 
plimenta fur la diligence 
.avec laquelle il ayoit agi. 

Le bonheur de ces Amans 
;ne fut pas long temsdirTeré, 
car dans le même jour on 
fit le Contrat de Mariage., 
dans lequel le Marquis fit 
des avantages confiderables 
à celle qu'il aimoit bien plus 
que lui-même. En moins de 
huit jours ils furent unis 
par le facré lien. Pendant 
cette fête tous les plaifirs - 
les plus raffinez y furent 
goûtez avec délice. Toute la 
N ô bk ffe voi fine en Me. . 

crece 
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■ crece etoic ce jour plus belle 
' qu'à fon ordinaire : elle fai- 
fôit l'admiration de tous 
ceux qui étoient de la fète 
Il fembloit que l'Amour 
vouloir picquer de fes traits 
deux jeunes Cavaliers > qui < 
pendant ces jours de 'rejouif- 
fance , au lieu de la gaieté' •* 
qu'ils avoient coutume d'a- 
voir, & qui eft ordinaire aux' r 
jeunes gens , eontemploient 
. avec tranfponf celle qui en 5 
fâïfoit tout l ornement. En 
; effet ils fe difoient Tun à Tau- 
tre que le Marquis rMieuH 
reux 3 on ne peurvoir dans-* 
lè monde une plus belle per~ 
ion ne.- Ses* yeux" "ont un 

F doux- 

w • 



Digitized by Google 
* 



66 Relîgieuje 
doux poifon qui pénètre 
jufqu au fond des cœurs de 
eeux qui la regardent. Que 
nous aurions de félicite fi ce 
Dieu nous favorifoit char 
cun d'une telle conquête. 
La jeunefle eft extrême- 
ment fufceptible dlamour 
e'efl un feu qui brûle avec 
erop d'a&i viré pour opérer 
long: tems les: mêmes effets- 
Pendant que nos nour- 
veaux Mariez- faifoient tousv 
leurs efforts pour faire dt- 
vertir les personnes invitées 
à leur fête , Antiochus étoit 
agité par des pallions bien 
apofées. Le chagrin , la rage 
& la fureur venoient avec 

xn> 
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impetuolité déchirer fbn 
cœur. L'intérêt quiétoir fa 
paflion la plus dominante, 
.faifoit fon pluscruel fuplice. 
Il a voit efperé que Lucrèce- 
auroit donné la main à ce- 
lui auquel il lavoit promis ' 
. à une condition fi vi e & fi. 
indigne. Il fe voyoit fruftre 
en ion attente > ceft.ee qui 
s Taccabloit d une douleur 
qu'il n'apartient qu'aux, 
vrais avares d'en connoitre 
1 amertume. Caton au con.- 
traire étoit tftimé de toutes 
les perfonnes les plus con- 
fiderables. L un fe plaifoitl 
rendre fervice , & l'autre* 

* 0 

avoit fans ceifelefp rit occu- 
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68 : La Relijrieuje 
pé dé fon interne fordidêV 
L'un avoir, aidé à faire la .s 
fortune de Lucrèce, &l'au- 
rre auroit voulu la facrifier à 
fon avidité infatiable. Enfin 
le caractère de-ces deux Tu- 
teurs étoit bien différent. Si 
là Juftice n'y remedioit, le 
mal deviendcoit trop com- 
mun pour ceux qui tendres 
d$ge , font incapables d'a- 
gir par< eux - mêmes. 

Le Marquis n'a voit pas les 
yeux affez grands pour voir 
fon aimable Epoufc, qu'il ne. 
pouvoit quitter d'un mo- 
ment. Dans la première an- 
née de kur Mariage, ce ne 
fin que tendréfTes > que pro- 

teita- 
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teftatrons & promenés de 
s'aimer toujours. Jamais on 
a vu deux cœurs fi étroite" 

"S 

ment unis pat les doux liens, 
de la fimpjtie. Ils alloient 
l'un & l'autre au devant de 
ce qui pouvoir .leur faire 
plaifir. Enfin, ilsgoûtoient 
une paix . que tous ceux qui 
fé marient doivent defirer , 
Sc-qui^n'eu: que trop fouvenc 
troublée , foit parle dégoût, 
foit par l'humeur contra- 
riante de ceux qui doivent 
paner le refte de leurs jours 
enfemble y & qui en étant: 
privez , trou vent dans l'Hy^ 
menée des tourmens , des 
inquiétudes & des fuplices * 
. - * • au 
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au lieu de douceurs, d'aerc- 
mens & de délice?.. 
N Ge nouvel Epoux après 
quelques mois de. Mariage, 
prit le parti de faire rendre à 
Antiochus un compreexaâ: 
de l'adminiflration du bien 
de Lucrèce. Cet avare Tu- 
teur devoir bien s y- atten- 
dre : le procédé qu'il avok 
tenu devoir l'y préparer. En 
effet, il y avoir penfé très- 
ferieufement : bien-loingde 
devoir à faMineurejil faifoit 
voir qu'elle lui étoit redeva- 
ble d'une groite fomrrve. 

Les confeils de Caton 
ne fervirent pas peu au Mar- 
quis , qui a'entendoit point 

les 
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les affaires. Il fça voit mieux 
alïïéger une Ville 6c ranger 
une Armée en bataille que 
les décours de chicanne;, 
dans lefquels- Antiochus 
etok très-expérimenté. Il ne 
demandoit qu'à finir , & ce- 
lui avec lequel ilavoit affaire 
ne demandoit qu'à éloigner» 
ce qui eft ordinaire à. ceux 
qui aiment les Procès , ils 
voudroient les éternifer. Ils 
ne fçavent ce qu'ils font: 
vouloir faire durer un Pro- . 
- ces ■„ c'en:? vouloir long- te ms- 
feire une Guerre cruelle,qui 
très-fouvent les. réduit- à la 
dernière mifére. Gomme 
Aniiûchiis. ne voulait point / 

en*- 
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entendre raifon , il ralliit 
bien que le Marquis le tra- 
duïfit en Juftice. Caton le 
fervit fi bien , qu'en trois 
mois la conteftation fut ter- 
minera fon avantage., non- 
obftant les rufes& l'artifice 
d'Antiochus , qui fut con- 
damné à payer une fournie 
de fix mille livres qu'il /e 
trouvoit devoir fur les jouif* 
fances du revenu de Lu- 
crèce. Peu s'en fallut qu'il 
ne fe donnât la mort : un.' 
avare qui eft contraint de 
faite un payement j auquel' 
il ne s'attendoit pas , eft bien 
capable de cette folie, llau- 
roit fans doute exécuté foa> 
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tfnaiheureuxdefTein,s!il n'eue 
prouve une voie pour em- 
pêcher 1 exécution de la Sen- 
tence. -D'abord -qu'elle lui 
fut fignifiée., ileninterjetta 
>apel. Gomme les Cours Sou- 
veraines fontplus -éclairées., 
fSc om plus [d'intelligence & 
/de capacité cjue les Subalter- 
~nes,, elles jugent avec plus 
:d équité & a vec plus de cer- 
ktitude.Antiochu s q u i y 'a voit 
des habitudes , crut, qu'il 
tféufliroit mieux en fes pré- 

S & que s'il n'a voit 
n pas eu une heuxeufe iuqe 
devant -les premiers Juges", 
il remporteroit la vi&oire 
Seyant (es Souvverainspar le 
ty> G moyen 




moyen dé fcs ari>fsV H te 
t rom poiten fo ri c Cpera n ce* 
Juftiçe cft toujôùts la mêr 

.doit jamais ceflV de i'êttè. 
La Sentence qu'il voulok 
faire infirmer], fût confirme 

:ëût apris'la deftinee de'foa 
fortjil monta dans une cbarri- 
Tbre afin flèfc pendrelil âvok 
^ïn^^t^âife toitté&tk^fes 
IpôBr 11 cette fatale ' expédi- 
tion; fans uii défes enfans 
: Mïy i cmhy qui ¥it t&hl- 

<pa? manqué- fbn coup il 
youloit imiter le perfide A- 
' notre: U n y enacjutftfo^àe 

" * r >r< c> ces 
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*cès infenfez dans le monde: 
leur raifon devroit bien met- 
tre des bornes à leur avarice 
outrée. 

Le Tout- PuifTant vouloit 
. récompenfer l'union de ces 
pacifiques Epoux, qui attea- 
doient ce qu'il promet à 
ceux qui fe marient avec 
Tin ten don d'efTe&uer - ce 
<]ue le Sacrement permet 
aux hommes pour la multi- 
plication du Genre humain, 
il y avoit plus de quinze 
mois qu'ils étoient mariez; 
quelle joie negoûtérent-iis 
point lorfque Lucrèce mit 
au monde une fille qui fera 
nommée Florence 1 Le Mar- 

G 1 quis 
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^quis auroit mieux aime' u$ 
_ga rçpn,afin de çon fervcrfop. 
: nom. Il efperoit avec jufticp 
t que fon E pou fe n'en de- 
-meurç.roic pas là, & qu'elle . 
Jui dpnnçrpit ce qu'il défi- 
.joie fi ardemment: il ne fur 
rppi.nt trompe' en. fon efpe- 

>*a.pce. f -, 

îjorence fut élevée corn- 
■jtrae les pcr formes de fo# 
.rang: elle eur une.éduçation 
convenable à fa naiiTancç. 
'.Lorfqudle.eut atteint 1 âge 
de fept ans ., on lui aprit à 
jire & à écrire. £>n remar- 
, au oit en elle , au travers des 
#uages de l'enfance , un gé- 
iie vif & pénétrant. La na- 

turp 
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tùte rie la fàvôrifa pas moins* 
de fes grâces du corps. Sir 
elle avoit fait tm effort à la» 
création de Lucrèce jirfenv' 
fele quelle a Voit- voulu faire 
fôn chef-d'œuvre à lanaif- 
fâ n ce dé fa frl le . Qu orq u' i f- 
f eut entre- elles une grande' 
reiTernbhnce , les traits de 
ibn vifagê étôient encore 
bien plus parfaits que ceux? 
de Lucrèce. Les Peintres les 
pius habiles ne pouroienc- 
peindre une plus belte.crca- 
fute. Dans un an clleaprir 
à lire & à écrire plus-par faite- 
iflent que ceux bu celles qui- 
a prennent' pendant fix an- 
ivéts. Elle écoit carence de 

G 3 fes 
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fes pere & merc,qui ne pou* 
voient fe lalTer de baiferurfe 
enfant qui promettoittant. 
Leurs tendreiTcs n'eurent: 
effet que pendant untems. 
Cette fille fi chérie devait 
bientôt être immolée com^ 
me une victime, Il "V avoir 
neuf ans que Lucrèce na- 
voitété. féconde } fa fte'rilitéc 
accabloit de chagrin le Mar- 
quis qui faifoit des vœuxk 
au Ciel , auquel il deman- 
dait un enfant qui pût foû- 
tenir fon nom , & marcher - 
fur fes traces > ce font pref- 
que tous les fouhaits de ceux, 
qui fe marient : le Ciel exau- 
ça fes vœux, Lucrèce aç- 

> COU- 
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cbucha d'un garçon qui fur 
nommé Xerxès. Le Mar- 
quis ficàjcettc naiflSnce-une 

fête des plus magnifiques:. 
à convia tous fes voifins, 
Pendant huit jours il tint 
table ouverte y la fimphonie 
4tvertiiîoit agréabîemenç 
ceux qui s'y trouvèrent. Ja- 
mais pere n'a goûte' plus de 
«féle&ation qu'il en reflentit- 
alors. Lucjecen'y étoitpas 
moins fenfible. 
- Que la nailTance de ce 
nouvel enfant, fut fatale à; 
Florence ? qui étoit carefïeej 
avant, ôc qui devint dans la?: 
fuite l'objet de la haine & 
de r'àverfion deceux.qui .lui, 

G 4 a- 
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avoient donné le jour. Ai 
Fâge de dix ans elle fut en- 
fermée dans un Monaftere 
dans lequel les Penfionnai- 
res quM entroient r ecoienp 
obligées de porter un voile 
blanc. Dans ce Cloître ies« 
Religieufesquila voyoient K 
ne pouvoient s'empêcheri 
d'admirer fa. beauté' & la pe4 
nétration de fon génie. Sa> 
gorge nainante éeoir plus* 
blanche que la neige : ell© 
avoit une main que la natu- 
re ne don ne qu'à celles qu*-* 
elle veut rendre parfaites. 
Elle gagnoir l'afreétion de: 
celles avec lefquelles elle: 
conyerfoit. Quoique 1 dan&> 

• - • - 
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un âge où à peine les hom- 
mes peuvent s'énoncerintel- 
Kgiblcment ,.,ellc raifonrioit 
à fond de toutes chofes* 
Elle avoit une fi excellen- 
te mémoire qu'elle récitoic 
pendant plus -de deux heu- 
res les» plus- beaux traits de 
UiHiftoire Sainte } c'étoit le 
premiec Livre quelle avoit 
lu. Elle ne demeura dansée 
Convent qu'une année: le. 
Marquis Pen^fit fortir &la 
garda à fon Château. Sa 
beauté fa i foie tant de bruit 

x * • 

dans la ^Province que cha« 
cun étoit curieux de la voir* 
Le Comte de âgé d'en* 
yhron vingt- fix ans , & un * 
: . des*. 
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des plus riches de Bretagne y, 
ayant apris que Florence 
ctoit la plus belle perfonnë 
qu'on put voir-, alla rendre 
vifite au Marquis- En en- 
trant dans la chambre,après< 
les honnêtetez ordinaires ,ri 
regarda Florence : il 'vit bienp 
que le portrait qu'on lui ete 
avoitfait, neconvenoit pa^ 
à l'original parce que cetté- 
aimable perfonne et oit en* 
core plus belle qu'on ne di* 
foit. Il fit des compliment 
au Marquis fur labeautéde 
fa fille; après une heure de 
eonverfation,ii finit fa vifite 
& fe retira. ' 

Au premier-abord de Flo-r 

rence 
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rcnce , l'Amour picqua le 
Comre de fes traits les plus 
vifs. Lorfqu'il fut çhez'lui , 
il s'abandonna à une parfaite 
rêverie : il connut alors ce 
que ce Dieu fçait faire fen- 
tir. Comme il étoit bien fait, 
& qu'il joignott à fes belles 
qualités les dons de la for- 
tune, il ne douta point que. 
lé Marquis ne lui donnât 
en Mariage celle qui etoic 
la maitrefle abfoluë de fon 
cœur , & qui méritoit le plus 
parfait Monarque du mon- 
dé. Il alloit fouvent le voir, 
& faifoit toujours tomber 
la converfation fur Floren- 
ce, Un jour il alla au Châ- 
. . teau 
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teau, ileut le bonheur de ne 
le point trouverai Lucrèce? 
ils étoienr allez" en Campa- 
gne. C eft ce qu'il défîroit? 
car les vi fîtes ii fréquentés 
n'étoient pas tant un effet do 
fâ poli te fie que de l'a tri ou p 
violent- qu'il avoit pouf" 
cette à laquelle itn'avoitpas 
encore découvert Ton mar«* 
tire; Le moment fe trouvoit 
trop favorable pour qu'il' 
le manquât li ne lui s voit 
pas encore beaucoup parlé, 
parce qu elle étoit extrê- 
mement timide en prefence 
de ceux qui lui avoient don- 
né la vie, Il lui dit plufieuts 
douceurs. Elle y répondoit 

d'une- 
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ed'unc manière honnête. 
JDans le cours de la conver- 
sation elle . fit v oir fon efprit 
^pénétrant. Le Comte en 
jétoit charmé: il s'hazarda de 
Jui découvrir fa paflion. Flo- 
rence qui écoit . naturelle- 
ment tendre , y répondit en 
Jîlie .prudente ^ & avec un 
air refervé : différente en 
cela des coquettes du tems , 
qui rendent les armes à la 
.première déclaration d'un 
Cavalier; &qui oubliant la 

fierté in féparable du beau 
/exe, font des réponfes qui ' 
fou vent au lieu ^avancer 
ieurs afïàires , les : reculent # 
£ Ucn'.imitoit pojntune con.. 

.duit e 
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duite- qui convient fi peit 
aux belles perfonnes. Lavl- 
fite du Comte dura plus de 
cinq heures i fila fin du jour 
ne fut venue, il n'auroit ja- 
rhais pu fe refoudre à quit- 
ter celle qu'il adoroit, & 
dont refprit augmentent en- 
core plus fa flambe que la 
beauté. Son amour s'opo- 
fbit à fa retraite > mais la nuit 

s r 

qui aprochoit, ï'obligeoità 
prendre ce parti. Après lui 
avoir fait mille protefta- 
i: tions , ilfe retira. 

• * * 

Lorfque Florence fut feu- 
le, fon efpritne fut occupé 
que de celui qui lui venoit 
d exprimer fa paffion. Com- 
me 
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-me elle avoit un cœur très 
difpofé à aimer , elle en fui- 
jvb le doux penchant. Mille 
ipenfées diôer entes agitaient 
«cette jeune Amante, dont 
ûc cœur n avoit pas encore 
Venti les. premiers traits de 
4' Â îïiour. Le Corn te en avoit 
fait la première bleiïure. Ce 
Dieu n'en demeura pas là : 
il lui preparoit des peines & 
des- inquiétudes beaucoup 
"plus cruelles > cette Hiftoire 
en donnera une cxannouTan- 



. • < 



-ce parfaite.; \: 
' ^ Le Maquis & Lucrèce , 
:<jui vouloient qu'elle prît le 
■parti du Cloître , avoient 
«changé leurs mùliétés d'agir 



il Up 
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-à ion égard. Dans les 
mencemcns ce netoit que 
<arefles êc a mitiez , & fur la 
^fin ce ,11'étoit jque menaces 
que mauvais traite mens. 
Pendant qu'ils s-occupoient 
-de ces penfees , le Comte 
étoit agité par d'autres bien 
opofées. CommeiHgnorotc 
les'fentimens du Marquis,, 
il lui propofaledeuein qu'il 
a voit , "& demanda Elarenee 
en Mariage. H! ne fui voit 
point la maxime des Amans 
d'aujourd hui,qui ne fe con- 
tentant pas ifcepoufer de 
belles perfonnes., vveulent 
encore avoir une doteonfi- 
derable. Il dit au Marquis 
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qu'il ne demandoit rien au- 
tre chofe que l'aimable Flo- 1 
rcnce : il ajouta qu'il feroie 
le plus hcureux'des mortels; 
s'il avoit le bonheur de la 
polîeder. Ce pcfe préoccu- 
pé par urt dèfTein tout con^ 
traire, lui répondit qu'il ne 
vouloir point marier fa fille 
fr-tôt;C etoit un honnête re- 
fus qu'il faifoit aû Gomte * 
qui fe retira comme urt ' 
femme au defefpoir. - 

Lucrèce aimoit Xefxès h 
l'adoration v elle nepouvoit? 
fouffrir Florence; Rienn'eft" 
plus commun dân de mon- 
de que cette préférence, - 

rien -n'cft- plus opofé à Iâ> 

H • Re* 
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Religion. Pourquoi aimef- 
I un & haïr l'autre; ces deux, 
enfans ne font-ils pas du mê- 
me fan g? Les animaux aux- 
quels l'Auteur de, la nature, 
a réfuféla raifon, ne font pas 
fi inhumains, ils paroifTenc 
aimer leurs petits avec la- 
même égalité', Le Marquis- 
n'avoit pas encore dit à Lu- 
crèce la propofition que le 
Comte lui avoir fait. Si-tôt 
qu'elle l'eut apris ,.. l'intérêt: 
qui commençoit à prendre • 
empire furfon cœur , lui fie. 
prendre la réfolution d'irn^ 
moler plus prompeement: 
cette victime. L'inclination 
dé fon Epoux, convenoifc 

alîcz 
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allez avec la Tienne 1 r parce 
qu'il vouloir que Xerxès, 
qu'il cherifloit autant que. 
Lucrèce l'aimoit ,- ;eût fans, 
aucun partage tous leurs 
„ biens $■• ce- qui ne pouvoir 
arriver fi .Florence ; fe; ma- 
r-ioit.. Us lui ,difoient , que 
dans le monde on fe (au y oie 
très difficilement, & que fa 
voie e'roit plutôt le chemin; 
de h perdition que celui du- 
Ciel. Belles remontrances i: 
mais qui ne convenoienc 
po in t à J 1 or e n c e ,q n i h aï flfo i ce 
mortellement-:, le Cloître^ 
Les pères & mères ne rnan»- 
quént point de ces exhorta*- 
tiom ,~qui font plutôt dès^ 
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effets de leur intérêt , que des * 
l'attention - de procurer 1er 
fâlut dè leurs enfans.- Flo- 
rence qui avoitcrc attentive, 
à leurs mftru£tk>ns*n orales 
leur répondit qu'ont pou-* 
voit le fa>uver en-tous* les. 
crats: après tout , ajouta-^ 
elle , s'il n'y-avoit de prédef-* 
tinezque ceux qui feconfa» 
creni au Seigneur , les Mo* 
jiafteres ne fcroient pas afTeâ 
vaftes pour contenir tous» 
ceux ou celles qui y coure-^ 
r oient, EniinifTânt -, elle dir % 
que (i leur principe étoic? 
vraH le mondes verrait bien* 
tôt fa fin* Sa réponfc ne plûttr 
ni au Marquis ni à Lucrèce* 

Ils 
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fis hii répliquèrent de pcn- 
fer très fe'rïeufement à ce 
qu'ils yenoient de lui dire> 8a 
ajoutèrent*', qu'on lui don* 
noit trois mois pour s'y dé-» 
terminera Après ces paroles 
ils la quittérennT 

• Lorsqu'elle ne vit plus 
ces deux Trrans 1 elle s'aban* 
donna au defefpoir> .& rc-- 
pandit un torrenrde larmes. 
Elle s'écrioit , & proferoie 
ces paroles : Malheureufe 
que je fuis-, faut-il que le 
Ciel ne m'ait passait naître, 
fille de quelque Païfan , je 
fér ois cent* mille fois plu» 
heureufe , je pourois faire 
ufage; de ma liberté 7 ; & je 

fais 
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fuis bien plus efclavë que 
ceux qui font enchaînez;. 
Ceux qui dèvroient contri* 
buer à mon bouheur ,.con- : 
rinuoit elle, veulent mefa- 
erifier pour le refte de mes, 
jours, afin que Xerxès refte 
leur unique héritier* La 
mort ne viendra- elle point 
enlever une infortune'cjque 
ceux qui lui ont donné la 
vie , préparent à des tout « 
mens qui ne finiront qu'a- 
vec elle ! Chaque jour la- 
douleur & le chagrin , lui; 
Êiiloient prononcer ces trif- 
tes paroles. Elle vivoit de 
fanglots ,.. de larmes & de: 
foupirs» ; . u 

. . Bfen* 
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Bien - loin que fa trifte 
fïtuation emût de compaf- 
fion le Marquis & Lucrèce ,., 
ces. deux barbares ne lui 
partaient que pour la mena- 
cer: ils ne la fa i foie ne plus 
mangera leur cable : ils fai- 
foient tous les- jours porter 
dans fa chambre des Livres 
de déVotion , afin qu'elle 
aprïc par avance à faire la: 
méditation. Le chagrin pof- 
fedoit trop vivement fon 
éfprrt pour qu'elle s'occupât- 
à: la lecture. Son ame ecoir 
enfévelie dans une abîme 
d'amertumes, qui lui paroif- 
foient plus fanglantes que.' 
k moi t. Qn. ne perd la vie:; 

qu'une 
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qu'une fois^ifoic-elle -, ctansf 
le Convent je mourrai à 
tout moment d'ennui , de 
douleur & de defcfpoir. 

Le Comte qui aprit que 
Florence et oit fur la- point 
d'être forcée pat fés parens à 
prendre l'Habit de Religieu* 
îè , fut dans une défolation? 
inexprimable. Il au roit bien- 
voulu empêcher une chofo 
qui s'opofoit* fi fore à fonr 
amour» Comme il j n^ofoia 
aller chez- le Marquis , it 
fbuhaitoit ardemment trou- 
ver quelqû'un qUi pût por- 
ter une lettre à Florence. ll> 
penfa que le Fermier "du* 
Marquis ppuroit bien le fer** 

vir>- 

— 
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vîr , il fçavok que cet hom- 
me aimoit l'argent; Dans 
cette ; penfee r il < l'envoya, 
«farchtf .<A pt£$ lui .avoirex- 
plique la raiîbn pour laquel- 
le iU'avok fait venir, il lui 
'wt,r que^'ilryQul:Oit porter 
uw terp; à Florence ; , fans 
<|ue,' perfonne en eûf con- 
tioiûançev, il lui donnerok 

mkï y je.\vous; airurc que je 
Jta&fccVittMg plus rfe^oap 




^éfmS^yM, d^nn'a. ce. 
qu'il lui t aypjt promis , & 



,Z . LafteîtgieHp. ( '. 

y LETTRÉ' . 

• faptens avec une- 'jtâkftiùfr 
telle que 'vous 'àïïèïr bientôt âe* 
Venir frifené&e > p* -fi on ne 
jcônfidte fat vo/re^ l Voeat$n* 3 & 
mi fëïM^M&eVfïiivm 

f épargneras; Ht vïej fin cœur 

Vous (vntrat&éiift WI0 iAtV«Ç 
~^ autre' faWn ï^fmfoètypht 

fhit r fétpï>, éme^ j&j^W* 
dbœndonderâi fébtfi 
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tiïec plus d* amour, que celui qui 
mourra de douleur fi le Cloître 
Vouspojfede. Adieu. 

c * * 

Ce ne fut pas fans peine 
que le Fermier donna cette 
lettre à Florence. On ne 
la lauToit parler à perfonne ; 
parce quele Marquis & Lu- 
crèce aprehendoient que 
ceux avec lcfquels elle con- 
verferoit", ne lui donnaflent 
des avis qui eulîent pu em- 
pêcher l'exécution de leurs 
deffeins. Le moment parut 
«op favorable au Fermier 
pour xju'il manquât fon 
coup. H alla au Château j 
feacnant que. le Marquis & 
" 1 2 fon 
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fon Epoufe ctoientàrEgli- 
fe , il demanda à lui parler. 
Comme on ne fe doutoit de 
rien , & qu'il ne paroiflbk 
point être fufpecl y la fem- 
me de chambre le conduifit 
4ans l*âpartemenc de Fior 
rence , qui die à cette fille 
daller a l Office dire qu'on 
lui aportât à dejuner. Lorf- 
qu 'il fc yit feul avec elle, il 
M donna la lettre. EUe la 
lût : elle fut agréablement 
furprife daprendre que Je 
Comte éto'w fenûble à fon 
infortune :. elle dit .an por> 
teur d'attendre une demie 
heure* & de defeendre : au»- 
Jiea du > dejuner; >qu ou lui 
§ s: l I avoiç 



4 • ' 
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avoit à porté , clic fit cette 
ïéponfe , après avoir dit à* 
fa femme de .chambre de 
Jouir. . ' ••••• . . ' *. • 

RE'PONS E 

> • 

«de Florence au Comte. 

i 

• Il ri efl que trop Vrai que je ne 
pis plus libre , & que je pis fur 
le point de mourir civilement. La 
mort naturelle ne me feroit pas 
fi cruelle , .que l* affre.ufe..prifn 
dans laquelle on Veut que je pafie 
mes jours : Vous prenez-part au 
malheureux fond* une infortunes y 
qui jufijuà prefênt ri a pu ouvrir 
G« ame à perfonne. L'avis que 
Vous, me donner efi trop favo- 
rable à ma liberté pour que je 

1 5 n'en 
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n'en profite pets, fe ne puis info a* 
der que Unuit ; puijque vous vota- 
le% empêcher . que je ne devienne 
captive , trouve^- Vous Lundi au 
pied du portail du Château fur 
les dix heures du Joi/, je ferai: 
tous mes efforts pourmy trouver. 
'Le JêrViceque vous me rendre^ , 
ne s effacera jamais delà mémoi- 
re de celle qui a pour vous beau* 
coup d*eflime , & qui alarecow-i 
■noijfance en partage* Adieu. 

Florence qui ne fortoir 
point de fon apartement, 
ne fçavoit comment faire 
pour mettre cette reponfe 
entre les mains de celui epi 
lui avoitaporti des nouvel- 
: . . les, 
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içs qdi lui faifoient tant de 
plaiùr. Gomme elle lui avoic 
die dWtendr.fi nne demie 
jieure , & que le rems mar- 
qué etok pane , il attendoic 
à la porte de fon aparté- 
'ifeg, . Un laquais, qui y en- 
tra > lui dit .que faites-vous 
kiïie voudrois bien prea- 
dxe, congé de Florence , lui 
téçoQ&t 7 ik Entendant fa 
VQ& elle;ou-y rk la porte & 
\\x\ difant adien , elle 1 uidon- 

«afa lettre. v: . : . 

;: /Cet.ha^Ue coraniiffiortf- 
n$rs : l£ porta f err cWigençer 
ail Comte 3 ,qui reflentic unç 
Joie qui penétroit fon cçeuç 
^uttjfel : eh^re plus yio* 

-, - h • • 14 lent 
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lent. La réponfe dêFteert* 
celui donnoit lieu cPe-fpetàr 



iqu'il a droit fo ïelitîté kle ' là 
poiîeder y & ' qu'ils fotti4 



r oient du Royaume afin de 
fe marier. Ce jour rrjarqué 
et oi ta c tend û ; aveeim pàtieft.* 
ce. ' Pendant qu'il s'ertlrete* 
noit en ces agréablesidées^è 
Marquis & Lucre<e monté* 
fcnt'eh 1 earoïîe, ôé màtémàt 
leur fille au Moriafrer€ 




lequel elle catvoit déjà été 
Penfionnaire. La f éfoluliori 

foh éïret ; Flottait Ç fik oblï« 
gée d'obéir à «ceux qu'elle 
craïgnoit plus quelle ; n'ài- 
riioit. 2 Qïiî iêfc' difficile 'de 

' -* l - chérir 
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chérir les perfonnes qui 
«ous perfecucenc $3 qui 
îious ôrent /xgti jqruL ndu$ 
ivorvsï de plus cher > la nar 
rare y a trop de répugnan- 
ces elîci ne. peuc sîaccordec 
ayîèc ilefc ihaximes. :ds;,ceux 
qài diiènt, qu'il faut:àimçr 
les perfonnes qui nous font 
ibufrnr* Pour pratiquer ces 
fierai confeik:, il faut une 
xacec furnàtUrelle , viéfco'- 
:ufè & triomphante i la 
aature eft trop foible par 
elle-même' pour opérer ces 
grandes merveilles ; {ans le 
fécours d'enhaut les efforts 
quelle feroit-pour y parver 
wir i gtbaueiic Maints & km? 
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Florence qui avoir une' 
averfion naturelle pour, la 
fùltfude y entra dans le Con> 
vent : elle pleurbit ifc gerniC- 
{oit fans cefïè ; ce n'ctoit pas 
encore le terns de. répandra 
tant de larmes, le faîcrificc 
n e'toit pas encorei prêt, hs 
Marquis & Lucrèce diffe- 
rens d'Abraham qui . voulut 
facrifietfdn filslfaac^ dkehr 
à ( FAbefTc le: faire irtousrièj 
crlorcs, afin que JËorencc 
p/it liHabic.inreJTamtnjenti 
Ils lui promirenconn:erî(brn> 
me plus cônfiderabié nque 
celle qu elle prenoit pour la 
dot des autres Rellgieuies » 
stfin de la imccere daiis leuï 
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parti r enfin ils la prièrent de 
ne la lai (Ter voir à perfon- 
me: Abrabam.naurok jamais 
penfe à immoler fon fils y 
-s'il n'eut craint de fe rendre 
défobéifTanir aux volontez 
•du Seigneur. Le Marquis & 
Lucrèce au con traire obéif- 
foient à leurspafïronsavidesv 
L un ne voulut faire que ce 
;que Coa Ma-ître lui com> 
jnandoit : ceux-ci fàifoiene 
ce qu'il défend fi expreiîé- 
ment. On ne voit que trop 1 
de ces pères & mères, qui 
-fous prétexte du ïalut de 
leurs enfans-, les forcent h 
prendre un parti opofé à 
leur inclination ; ils veulent, 
- : - . di*-; 
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difcnt ils , procurer la voie 
de la ce'lefte béatitude à 
ceux aufquels.ils> ont donné 
la vie j au contraire ils leur 
choififTent dès ce monde un 
enfer anticicipé; ils en ren- 
dront compte au Tribunal 

du Souverain Juge. ... 
. Cette tendre.vi£time e'tantr 
tdans le Monaftere , ne soc- 
■cupoit que de Tes .chagrins 
:ôc de fes ennuis. L'Abbelle 
lui parloit à tout moment 
;du bonheur de la vie Mo- 
naûique , & lui difoit , que 
les chofes du monde fe difli- 
poient comme un nuage, 
Si qu elles périiToierït Eix- 
JLn elle faifoit liumainement' 

tout 
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tout ce qu'elle pou voit afia 
de lui donner du goût 
pour le Cloître. Il eft aitez 
ordinaire à la plupart des 
Religieufes de tenir ces dif- 
cours à celles qu'elles veu- 
lent avoir : femblables en 
cela aux Soldats qui van tans 
les douceurs de la vie Mili- 
îitaire., quoique convaincus 
des peines^ & des tri vaux 
qui en font inséparables r$ 
mettent tout enufage, afin 
Rengager; ceux auxquels ils 
en difent» tanr de bien rii 
femblë quliis 'trouvent une 
efpecc de côrifolation ^ à 
avoir des compagnons de 
leurs miféresùiJCert^imaxt- 

\ - m 

3f..j me 
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me n'eft que trop imitée par 
les Religieufes r fi l'ufage 
en étoit banni, les Monaf- 
teres ne feroient pas fi peu- 
plez , & le nombre des 
Religieufes ne fetok pas fi 
exceflif. 

Florence couroit fa qua- 
torzième année , ^lle ne 
pouvok valablement faire 
fi- tôt lès vœux. Quoiqu'elle 
n eût pas 1 âges compétent , 
Je Marquis & Lucrèce vou- 
lurent qu'elle prît l'Ha- 
bit s malgré fa: réfiftancev 
èc quelle aHegâc plufieurs 
taiforis fondes > il fallut 
obéir ayeuglement à ceux 
qui ; n& : fouhaitoient rien. 

tant 
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fcant que fa mort civile. 
Le jour 4e la cérémonie 
étant venu , elle perdit le 
précieux ufage de ce que 
■nous avons . de plus cher : 
ce ne fut pas fans bien des 
fangïocs Se des larmes * fon 
coeur alors reflèntit une 
cbuleur, qui ne peut bien 
erre exprimée que pa* ceux 
^ui perdent -leurs libériez. 

•comblez Àt> joie dé ce que 
la victime ailoit bien -tôt 
-être! iflà nfoiéê tp ne > deiwanî- 
^toiftin #>ir 4tfifià?dè 
cette lugub^à-«érémbflièé 
^^^bomW^ut apris que 
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des dangers qui en font 

les , fe plaifoit ex- 
trêmement i en parler , ôc 
d'une manière à donner ea- 
vie d y aller à. ceux qui en- 
fèroicnt ks plus éloignez; 

qui y étoit afedifr 
pofé d'inclination , lui de- 
mandoit tous les jours à; 
quel âge on étoit bon Sol- 
dâr. Le Marquis lui répon- 
dait que. ce qui faifoifc 
lès bons Soldats .étoit le 
cœur,, là bravoure & l'intré- 
pidité.' Lucrèce qui aimoitr 
£bn fils tendrement, étoit 
fichée de ce que fon<Epou« 
ner Tentretenoit que dé ta 
Giietre. i elle aprehendoic 

/ '' qu'iF 

< - * 



- 
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qu'il ne lui donnât en viéd- y 
aller ; fâ éteinte n étoit :pa$ 
ihal fond<Se..Lor fqu^elie etpiç 
«wee Xerxès >< elle difoitaur 
tant de mal des Armes , qu e 

foie n. i -.• -.-» f,r;o.ï;.io • v -!îv 
- 'jFlorefice pendant foa 
-Noviciat tomba malade ^ 
4îauftcrité de la Rcg|e;jointê 
âBfcpeu de-difpofition qp elfe- 
iajvoie à en pratiquer ks 
-devoirs , y contribuèrent 
♦beaucoup. Sa; maladie qu# 
du f a fm\ mois- la rendit me^ 
:éoa noiirable ; elle -devirwr 
* maigre & féerie. La" mort 
-ne voulu* $?as« l^nkyei^? 
<*tte ;fe«B%^^^r^if^ 
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Florence qui avoir uns 
averfion naturelle fous h 
folrtude y entra dans le Coot 
v en t : elle pleurbit & gérnifr 
foitfànscerTè, cenctoitpas 
encore fe tems de; rtpanxir* 
tant de larmes, le falcrificc 
n'étoit pas encore prêt. <fcs 

M ar cru ré & Lucrèce diflPe^ 

_ j 

rens d'Abraham.qui. voulue 
facrifietfdh jitsif&ae;* dkenr 
à' FAbeflc de: faire tous ries 
efforts , afin . que Xlortncc 
pifc l'Habit, inreiîàmtnjenri 
Ils- lui pramken routier fonta- 
ine plus > cônfiderabié que 
celle qu elle prenoit pour la 
dot des autres Reïtgièuies* 
sffin de k ancêtre dans Ici» 
^ I .jarr 

t 

% 

» 

\ 
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parti r enfin ils la prièrent de 
ne la laiiTer voir à perfon- 
ne. A braham.tiauroit jamais 
penfe à immoler (on fils y 
s'il n'eut craint de fe rendre 
défobéiuant aux volontez 
du Seigneur. Le Marquis & 
Lucrèce au contraire obéilr 
fbient à leurs pallions a vides* 
-L'un ne voulut faire que ce 




£bn Maître lui. com> 
mandoit : ceux-ci faifoienc 
.ce qu'il défend fi exprelîé- 
ment. On ne voit que trop 
de ces petes & mères , qui 
fous prétexte du ialut de 
leurs enfans , les forcent à? 
prendre un parti opofé à 
îeur inclination : ils veulent, 
y.. , dh 
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difcnt. ils , procurer la voie 
de la célefte béatitude à 
ceux aufquels.ils ont donné 
la vie h au contraire ils leur 
ehoifiu'ent déscemondeun 
enfer anticicipé; ils en ren- 
dront compte au Tribunal 
du Souverain Juge. 

Cette tendre.vicSHme étant 
:dans le Monaftere , ne s oc- 
cupoic cjue de Tes .chagrins 
.& de fes ennuis. L'Abbefle 
-lui parloic à tout moment 
du bonheur de la vie Mo- 
n a ft i q u e , & lui difoi t , q u e 
les chofes du monde fe diffi- 
poient comme un nuage , 
& qu elles périftoient. En- 
Jin elle faifok humainement 

touc 
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tout ce qu'elle pouvoir, afia 
de lui donner du goût 
pour le Cloître. Il eft aflez 
ordinaire à la plu parc des 
Religieufes de tenir ces dis- 
cours à celles qu'elles veu- 
lent avoir : femblables en 
cela aux Soldats qui vantans 
les douceurs de lavieMili^ 
litaire,, quoique convaincus 
des peines,, & des travaux 
qui en -font inséparables^ 
mettent tout en ufage , afin, 
d'engager: ceux aufquels ils 
en àiknt. tanr> »de :bien rii 





q u us trouvent une 
dç côrifolatioà à 
avoir des compagnons de 
àeuTs naiféresL Ctw ^maxir 
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me n'eft que trop imitée par 
les Religieufes r fi fufagc 
en étoit banni , les Monaf- 
teres ne feroient pas fi peu- 
plez , & le nombre des 
Religieufes ne ferok pas fi 
exceflif. 

Florence couroit fa qua- 
torzième année , elle ne 
pouvok valablement faire 
îi-tôtfes vœux. Quoiqu'elle, 
n eut pas l'âge? compétent , 
le Marquis & Lucrèce vou- 
lurent qu'elle prît l'Ha- 
bit 5 malgré fa réfiftance» 
& qurîeHe aHegârpiufieurs 
taifons folides > il fallut 
obéir aveuglement à ceux 
nui ne fouhaitoient rieil 



■î tant 
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malgré elle! kit 
fcant que fa mort civile. 
Le jour de la cérémonie 
étant venu , elle perdit le 
précieux u-fage de ce que 
nous avons de plus cher : 
ce ne fut pas fans bien des 
fanglot* Se des latines y fon 
cceur alors repentit une 
Couleur, qui ne peut bien 
écr'ç exprimée que paf ceux 
^éi perdent ieurs libertés 
4c°Mârquis f<^n • Epoufe 
co^bie^ dévoie 4é ce que 
la vic^imt *ilok bien -tôt 
-ft ré nfoiéê ip ne t > cl eman*- 

doierit qui Voir la fin de 
cette lugub*à v «éréffibflièw 
-îife^érntê'^ui- aprit que 



à porter le, pefant fardeau 
dune Règle fi opofée à (on 
amour , courut au MoQ^e- 

f e. Lorfispil.la wk mt&û&Xr 
phofée en Novice* il fortit 
de l'E glife h fa douleur & fa 
rage; Jti L firejtf > m&hfyÂÇ 

larmes en abondance 
monta • dans fofc caroflfe 

kr^aufalunfe|ié^QqUi.f^ 
fa) le rédu«e I ia# ^n^çau » 

„, Xerucè fei^iii^jes^i- 
^s*^fâi«W^u^i^q# 

* • VrV» 



' maigre die. -ii'j 
& de Lucrèce ; jamais 
fant n'a été plus tendrement 
aimé: il fut élevé félon fà 
nahTance. Le Marquis fon 
pere lui parloir fou vent de 
la Guerre, &luidifôit, que 
les hommes devenaient des 
Héros > & sammoTtaliioicnt 
par les belles actions qu'ils 
y faifoient. Les enfans font 
fufceptibles ; de* premières 
impreflions c^'on fèup don- 
ne; à mefure qu'ils avan- 
cent en âge , elles fe fbrti- 
rient ;- le Marqu is -di r>e ren tf 
en cela de ceux J qui font 1 
rebutez de là Guerre , forer 
à caufe des bleiîures qu'ils* 

' K des- 
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.des dangers qui en four 
inféparables ,. fe plaifoit ex- 
trêmement l en parler , & 
d'une manière à donner ea- 
vie d y aller à- ceux qui en 
feroient lès plus éloignez; 

qui y étoit atfezdifT 
pofé d'inclination , lui de- 
mandoit tous les jours à-, 
quel âge on étoit bon Sol- 
dât, Le Marquis lui répon- 
dbic que ce qui. faifoifc 
les- bons Soldats v étoit la 
cœur, là bravoure & l'intré- 
pidité; Lucrèce qui aimok 
fon fils tendrement, et oit 
fâchée de ce que fomEpou» 
ne Tentretenoit que dé ta 
Giierte ,i- elle aprehendoic 

3 ••r^ r 
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qu'il ne lui donnât envié d-y 
aller ift crainte n'etoit ;pa§ 

■aviee Xerxès „ elle <iifoitaUf 
ttant de mal des Armes , que 

le. ;Mar.cpâ5/ .en,, difoiç 4^ 

btic tir i')-: * r>f!0.'..vîo ' .• • 
-^jiloteW. pendant X09 
-Noviciat tomba malades 
i aufterité de la ftCgle^qincé 
m*peu dedtfpQlition qu elfe 
jajvoit à «g pratiquer les 
-devoirs , y contribuèrent 
-beaucoup. Sa; maladie qui* 
^ufa .frxim0is-la rendit mép 
:«oaneitfable ; ell© deviiyr 
< maigre & feche. La moi* 
-ne voulue pas. l^leye^:- 



ii€ LaReligimJe 
re forfrir maux fur maux-,; 
& douleurs fur douleurs * il 
lui kllut encore deux mois 
pour être entièrement ré- 
tablie ; en forte que pendant 
ces huit mois de fouffranee 
elle ne pratiqua point ce 
que les NovkéS foft& obli- 
gées de faire avant d'être re- 
çues à- 
me elle n'avoit- pas encore 
atteint quinze ans V dn lui 
fit recommencer fon NV 
viciât Le Marquis & Lu> 
qui' ne ifolàbaitoienc 
•lien - tant J que de • la : voir 
Frôfeflfe , eurent beaucoup^ 
de ttépyfir de de r eta rde- 
inéiitt'j ikente-ffentirent plus 
3î .-. - que 
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que de fa maladie ; quoi- 
qu'ils auraient été toucher 
dô fa. nao r c i nature 1 le , par- 
ce qu'ils fôumoient dans le 
Cloître, & non dans le mon- 
de. L'eloignfement de fes 
-Vœu x. tner l xon cribuoic pas 
peu à Ibur a'mercumè. u! 

Le Comte étant rétabli 
de fa maladie Jicz pou voie 
-atm er riè n autres choie q ue 
iiorenccïi quoique £ès amis 
lui propofoient de belles 
^etfonnes y elles ne le ton- 
«hdienc point: elles; lui par 
biffent fades &in lipides y êc 
? n etoient point de fou goût. 
Coçnme il .né .pouvoir, être 
là*» à celle «bnt iàt beiute 

j et oit 
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«toit fans pareille , il prit la 
ïeTolurion d'abandonner le 
tnonde \> après avoir die 
adieu à fes parens & à fes 
-amis y il alla à là Trappe 
*©ù il ; prie l'Habit: il y a vê- 
€u pendant trois ans com- 
me un homme dbneies pen^ 
-fees* font continuellement 
•occupées^ de eehuSfans lér 
•■queLôif'nc peut /vivre heu- 
ïe u xal y a fi n i {a <v ie eiï-od e u£ 
-de fainteté; Sa vocation 
etoit bien différente <k celle 
d e F ioren ce : il i s'etok dohr 
^ne volontairement à- celui 
auquel tous les- hommes- 
font redevables de ce qu'ils 

{kmc Florence .avoi&. tmr 

JiraiTé 
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brafle un état opofé à foà 
inclination. L'un y goûtoic 
les douceurs de cet. avant» 
vgoût des vifions_céieftes > ôc " 
l'autre y reflfencoit par avanc- 
ée tous les tourmens prépa- 
riez i ceux qui. doivent être 
éternellement- malheureux;, 
. . Xerxès , dont la plus vive 
pafïion étoit d'aller à l'imita^ 
ûon die fon-pere moiûonner 
des lauriers, demàndoit tous* 
les jours au> Marquis- qu'il 
Tenvoyât au Ser^vicexCe père 
toujours belliqueux; d'indu 
nation , ne le pouvant être 
d'efTetà caufe deTes-bieflùr 
œs, etoit ravr .de voir que' 
Xesxês. youloit marcher fu* 
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iès traces. Rien ne fait plus 
de plaifir à un pere , que d a- 
voir un fils auquel la natu- 
re a donné un penchant 
conforme au fîen vpar cette 
douce conformité il fevoit 
revivre , ôt ceft ce qui lui- 
fait reffentit cette tendrelîe 
paternelle. Quoiqu'il l'ai- . 
mât autant qu'un tendre 
pere peut aimer un fils , il né 
balança point à lui accorder 
l'effet de fes demandes : il 
écrivit à un Capitaine de 
Dragons i & le pria de vou-' 
loir recevoir Xefxcs en fa' 
Compagnie, en qualité de 
Volontaire. >ll n'eut point 
4e peine. >k avoir ce J qu'il 

fou- 
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fouhaitoit > le Capitaine qui 
étoit fon ami , étoit bien aifc 
d'avoir un jeune Seigneur, 
qui fût en état de faire une 
dépenfe convenable à fa 
milîance, & qui pût deve- 
nir Officier : i! lui fit une 

■ « 

reponfe honnête, dans la- 
, quelle il louoit Xerxès d'a- 
voir à un âge fi tendre des 
fentimens fi héroïques. 

Luccece ne pou voit le 
réfoudre à laifler partir un 
fils qu'elle aimoit fi tendre- 
ment i après lui avoir dit 
tout ce qu'on peut, pour 
,1'éloigner d'un deuein fi 
opoféàfon inclination, elle 
prpferaces paroles , en pjeu- 
r r L rantj 
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Tant: Vous voye^ mon fils-,' 
les fruits que votre pere a 
«aportéj il y a perdu un bras* 
& vous' y perdrez ; peut* 
'être la vie ; en finifîant ± 
elle verfa des larmes en 
abondance. Xerxès lut fit 
cette réponfe : Si le Marquis 
y a été blefle , il eft cou ron- 
ronné de gloire > l'honneur 
dont il eft récompenfé , le 
de'dommage bien de làper- 
*té de (on bras j r après tout 
^ceux qui fervent, quoique 
Tu jets aux mêmes accidens, 
"$ôivenV faire peu d'atten- 
rion aux' dangers: la mal- 
heur arrive aux uns , & lés 
Autres s'en échiapent j c eft 
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ttn pur effet du hazard : lorf- 
qu'on meurt dans le lit 
<l 'honneur , on s'immorta- 
iife & on êft en vénération, 
quoiqu'on n'exifte.plus. 

De fi beaux fentimens , 
aqui devjroieni; être grave? 
dans, le .cœur de tous les 
Guerriers, ne faifoient point 
-d'itnpreffion fur l'efprit de 
Lucrèce ; elle a^prehendoit 
-toujours sdé ^q revoir jà- 
ifnais:. ce fils , qui etpit l'uni- 
que objet de .fon attache- 
: menti v nfembla.ble. en cela 
-aux autres; meres^ , qu,i çrai r 
-gnent ' de ne voiri plus ieurs 
erifans qui fe deltinent aux: 
^grandes aftions. Leurcrain- 

Îi-Ti li te 

1 
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- te n eftr pas toujours fans 
Fondement: l'expérience le 
, fait voir tous les- jours. Pen- 
dant que fbn efprit étott 
agité 4e ces' trilles pen fées* 
îe Marquis étoit bien oc 
cupé^l autres : il ne penfok 
qu'à ' féconder l'inclination 
de Xewès, il lui fit prépa- 
rer tous les équipages con- 
venables à un jeune Sei- 
gneur ; en moins dequinze 
jours ils forent en état : il 
"lui donna tfour valet de 
çhambre Amk qui- etoit . 
"beaucoup a fte&ionné. Xer- 
xês qui briMoit d'envie de 
■partir, alla dire adieu à Lu- 
crèce y qui faifok des cris 

- Digitized by GbO^fc* 



malgré elle,' 125 
qui auroient touché les 
plus infenfibles. En l'em- 
braflfaiK iL ne put sera pê- 
cher de verfer des larmes > 
cette foiblefïe eft pardonna- 
ble à- un jeune homme : ta 
nature y a trop de part pour . 
tju'on puiûe la blâmer. Le 
Marquis y quoique, ferme» 
fuivit fon exemple. Notre; 
jeune Guerrier monta a che- 
val & partit avec fa fuite. 
Le tems du Noviciat de 

-* 1 

Plorènce allait expirer j. en- 
forte qu'il falloir, qu'elle 
pcnfàt à faire fes vœux. 
Elle croyoit que le Marquis 
& Lucrèce auroient ehangç 
de fentimejxc , & que le par-. 
3/.;" Lj ti 
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ti que Xerxès venoitd'em- 
brafTer y ieroit pour eux un> 
fujet à nepoinc la contraiii-i 
dre davantage. Ses penfées* 
ctoientchymeriques y quoi- 
que Ton frère fuie allé à 1* 
Guerre , le Marquis & Lu^ 
ërece étoient toujours le* * 
mêmes ; leur barbarie à fort 
égard n avoir pomteetîè. L# 
jourdefriné pour faProfet 
fion , ils fe rendirent au Mo* 
naftere avec plufieurs de 
leurs parçns & -amis» Ur* 
fameux Prédicateur avoiç 
beau dire à cette Novice % 
que 1 état qu'elle émbraflbit, 
& les Voeux qu'elle faifoit , 
Tattachoienc au Gtéateur 
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fit des chaînes douces Ôc 
pleines d'une fuavîté qu'on 
rie peut trouver dans le 
monde. Ce difeours élo- 

■ 

<quent la toucha peu ; la 
grâce n'opéroif pas avec fon 
activité ordinaire : fon cœur 
avoit trop d averfion pour 
le Cloître, pour en reflen* 
jt\ï les doux effets. Enfin 
*He ilgna l'arrêt de façon- 
damnation. Pendant ce 
jour ce n'eft que rejouif- 
iance dans les Convens : 
& il ne fut pour elle qu'un 
jour de malheur , qui lui 
.devoir préparer des fuplices 
.JÉàns fin; 

• » - • . »... 

Florence dans les coni- 

L4 men- 
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mencemens de fa Profef- 
fion , aiTiftoit avec exactitu- 
de au Chœur, & paroiflbtt 
avoir une véritable & fin- 
cere piété : il falloit bien 
qu'elle parût telle, fon cœur 
avoir un penchant plus 
mondain que Religieux , 
mais il falloit fauver les apa-l 
renées. Trois mois après fa 
Profeffion, elle pria une Do* 
moifelle de fes amies , d'em- 
mener aux grilles le Notai- 
re devant lequel elle fit fa ré- 
clamation contre fes Vœux, 
difant qu elle y a voit été for- 
cée par fon pere & fa mere. 
Elle continua pendant trois 
ans, & demeura enfuite 

dan* 
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dans te filence. 

Xerxès dans fa première 
Campagne fut fait Cornet- 
te, & trois mois après Lieu- 
tenant; le Marquis lui ache- 
ta une Compagnie de Dra- 
gons. Dans toutes les oe- 
calions où notre jeune 
Guerrier fe trouva , il fit 
voir fort courage & fon in- 
trépidité^ il n etoit pas moins 
hardi ni entreprenant que 
fon pere. La Campagne fi- 
nie , il retourna dans la Pro- 
vince : le Marquis & Lu- 
crèce etoient charmez de le 
voir fi bien fait > car il avoir 
profité en tout depuis qu'ils 
lie Fav oient vu. Son pîaifir 



or- 
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ordinaire etoit la chaiîe: il 

droit parfaitement. 

Un jour Lucrèce lui dit 

d aller voir Florence. Xer- 

xès qui n avoir point vu fa 

four depuis qu'elle étoic 

Religieufe 3 alla lui rendre 

vilue. Quoiqu'il fut la eau fè' 

innocente de fa mort civi- 

le y elle ne l'en aimoit pas 

moins : elle feavoir qu'il? 

étoit l'objet des tendrelTeS' 

<àu Marquis & de Lucrèce > 

&. comme elle avoit befoinv 

de mille petites cliofes , elle 

ne penfa qu'à le bien re- 

-cevoir. Lorfqu'elle le vit,- 

elle le loua fur Ton ardeur 

Martiale , & lui dit : Qu il 

na- 
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n'avoir pas pris ce parti , que 
pour devenir un grand Ca- 
pitaine & un grand He'ros* 
elle ajouta r quêtant du 
fengdu Marquis,, elle ne fai- 
fqit aucun cloute qu'il rie fe 
lignalât dans les occafions. 
Xerxès lui raconta une par- 
tie de ce qu'il avoir fait dans 
fcs .Campagnes. Florence 
toi dit : Mon cher frère , 
depuis que je fuis Religieu*- 
fe, je nai pas eu le plaifir 
de vous embraflèr. Comme 
il raimoitaïTez, irrépondic 
qu'il le . fouhaiteroit bien, 
fi cela étoit pofïible. Flo- 
rence alla en demander la 

permiflloft à KAbbeiTe , qui 

• là 
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la lui accorda. La Portière 
ouvrit une des portes du: 
C on vent. Notre jeuneGuèrf 
rier & fa îœur s'embrafTe- 
rent très-étroitement, & fë 
firent mille amitiez. Floren- 

* 

Ce lui donna une collatioti 
magnifique au Parloinàprès 
quatre heures de convet fà- 
tron il lui dit adien , & ■ fe 
retira. ••• • • ! - 

Lorfqu'il fut de retour , 
le Marquis & Lucrèce lui 
demandèrent des nouvelles 
de Florence : il leur re'pon- 
dit, qu'elle jouiffoit d'une 
famé parfaite, & qu'il étok 
fâche que le Cloître eût U ' 
pofîèflion d une fillequiaur 

roit 
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s nt4Ïgré elle* ïjf 
roit été capable de faire le 
-bonheur du Cavalier le 
plus accompli. Son pere 
& fa mere lui répliquèrent 
ces paroles : Vous êtes des 
plus extraordinaires , fi elle 
fût reftée dans le monde , 
elle auroic partagé avec 
vous; & comme nous avons 
voulu que vous eulliez nos 
-héritages fans partage , ceft 
ce qui eft caufe quelle eft 
Religieufe. Xerxèsqui n'a- 
voir pas fuccé avec le laie 
l'inclination des richeues , 
leur fit cette réponfe: J'aime- 
rois beaucoup mieux avoir 
moins de fortune , & ne 
point voir ma Sœur cloj- 
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trée pour le refte de fes 
jours. Son défintérefTemenc 
devroit fervir d'exemple 
aux frères & aux foeu rs , qui 
^afin d'être uniques héritiers, 
font tous leurs efforts & en- 
1 gagent les pères &c mères., 
îur l'efprit defquels ils ont 
du pouvoir , de facrifier 
leur propre fang. Notre jeu- 
ne Guerrier étoit bierviio*- 
gnéde cette maxime u Com- 
mune & fi contraire auk 

- 

droits de la nature & de la 



Religion. 

L' A bbetîe qui 1 aimok ex- 
trêmement Florence, quoi- 
qu'elle ne fût ProfetTe que 
.depuis fix ans , lui donna 

des 
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;âes marques de confiance : 
elle la fie Portière du Con- 
venc. Un Cordelier qui ve- 
hoit louvenf au Monaftere, 
ayant vu cette belle Reli- 
gieufe, ne pût s'empêcher 
de reffentir pour elle une 
'fiame que tous ceux qui 
font confacrezau Seigneur, 
devroient éteindre par les 
liaires, par les macérations 
£c les difeiplines > quoique 
'Religieux , ils ont de la toi- 
jbleffe comme les autres 
-hommes : la fuite de cettfc 
^iftoire en éft une preuve 
xomplette. ' - ; •:-> 
Chaque fois que le Cor- 
delier vôyoit Florence , il 
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lui difoit des paroles beau> 
coup plus que civiles ; com- 
me ilfcavoit qu elle n'avoit 
embralTé 1 çtat Religieux 
que par force,& far s aucune 
vocation , il crut qu îln'au- 
jroit pas beaucoup de peine 
à gagner un cœur qui étoit 
fi difpofé à aimer; en effet , 
perfonne n'a eu plus de 
penchant à l'amour : il lui 
<xprimoit fa paffion en des 
termes les plus touchansy 
& lui difoit: qu'elle étoit la 
plus belle perfonne qu'il eut 
jamais vu , & que depuis 
qu'il étoit entré en Religion, 
fon cœur navoit point ref- 
fenti un feu .que fes yeux 

avoienc 
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^vôient allumé ; il ajoûtoit y 
qu'il ne pouvoir s'empêcher 
-de l'aimer. Le Carde lier 
avoir- beaucoup defprii &c 
politeûe , & il valoir bien* 
un Cavalier. Florence ré- 
pondoir parfaitement" à fon 
<amour> en tarte qu'en peu 
de jours ils- devinrent au fît 
bon amis que-s'ils fefufïent 
•fconftu&dfcpais^leu r bas âge 

roU r fort efpro éroir roû> 
jouts- occupé de belle 

a tôUcfeé Ié cQÉUrÀd'un^ Moi- 
ne il avance plus fes affai- 
re s eirun- Jour , <ju e d es C a- 
-*âlïer# ne* fèxoka t^en <qu ny 

7 ;yi ' M ze- 
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ze. H fe perfuada que cè 
n'étoit pâslatTez dcjlavoir 
affûtée qu'il VaimQtt^ùl lui> 
écrivit eh ces termes. 

L E T T RE; 1 
<ïu Cord elier à' ïlorencë. J ' 

des exprefîons dfie% vives 1 y . 
pm f eindre - cornue : $fifi*i# : 

t'kr&ctw- dm Immcf^w efi p»r 

flusfrfw U nviite y&ne 
' ffins'efiïffîibBe^^ 

- . - 

« 

- — 
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gards r je perdrai une vie que je 
facrifierois mille fais pour Vous. 
L *'e fperdnce qui adoucit les maux 
me flatte , &. me donne liewde 
croire que Vous, guérirez? la khf- 
Cure que vous ave^fake , &que • 
Vous aure^ du retour four celui 
qui rvow aime plus que tout ce 
qui ejlici bas. Adieu , ma chère 
Sœur : un mot de réponjè } s* il 
-Vous plaît. 



-Xorfque Florence reçut 
éette lettre , fort cœur en 
re flen ci t plus d -agitation, 
que des paroles de celui qui 
]m écrivok. Comme elle 

«ok tendre au-delà çle ce 

Mi qui 
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qui fe peut exprimer > elfe 
fit cette réponfe. 

RE'PONSE 
de Florence au Cordelier. 

* 

Vous Vous exprime^ , mon- 
Révérend Pere , en des termes 
f choifis , que je nefçai comment 
faire pour jy> répondre r.une fille 
na pas ï éloquence & F érudition 
en partage y je ^vaudrais bien 
qu'elle neîit pas plus de fènjihih 
lue , fen Jerois plus heureufi-* 
Comme je ne fuis point ingrate r 
conte% que je ne manque pas de 
reconnoijjance i comme je fuis 
touchée de la peine des malheu- 
reux 3 étant moi-même une- in for* 
tHnée > croje-^ quil ne tiendra 

pas 
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à moi que vous ne (viviez 
Aàiew* 

. 1 

Cette réponfe fut remife 
x fon addrefle : te Corde- 
lier y aprenoit que Floren- 
ce étoirfenfible à fa paffiofK 
il admiroit fon ftile , & troir- 
Yoir que fa réponfe étoit 
mieux écrite que fa lettre. 
XaReligieufe époit du cote 
•du génie la mieux partagée. 
Quoiqu'il ne manquât rien 
à fa ptrfonne pour être par- 
faite , fon efprit éroit au- 
delà de roumain > la nature 
lui avoir prodigué des uc- 
fors qu'elle ne répand abon- 
damment que fur fès- £a>- 
yorW Le 
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Le Cordelier dont 1er 
penfées croient fans celle" 
remplies de celle qui avoir 
fçû" mettre fon cœur en fes 
liens y courur airMonaftere 
la voir> il lui. dit , qu'il etoir 
charmé de fa re'ponfe , & 
qu'on ne pouvoir mieux 
«crire > il ajoura , qu : elle 
avoir de grands fujets de fe 
louer de la nature. Il nefe 
contenta pas de ces lion* 
jiêtctez , il lui difoit dès cho- 
fes qu'il n'avoir ofé lut mar* 
quer dans fa lettre. Florent 
ce lui répondit ces paroles > 
Je'ne me plains pas de la na* 
ture de ce côté- là , j'aime* 
rois beaucoup mieux qu'elle 

. ar 

0 

I 
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ne m'eût partant comblé de 
fes grâces, que de -m avoir 
donné un coeur fi tendre & (i 
fcnfiWe. Le Cordelier lui ré- 
ua : que celles qui n'a- 
point de feniibilké,- 
^'écoient pas parfaites , te 
que fi , elle manquoit de ce 
qu elle fë plaignbit d'avoir 
de trop , elle n^joûçerok: 
-pas- à' fes" .ancres belles qua^- 
Hte* >, ceçte .perfection que 
•les A nians défirent avec tanr 
{ d'ardèut !> , da ns celles qu'il^ 
ain?ent,^.q^i écqk tel vertu, 
Ja- plù.s.ufitee:dans l'ille 4e' 
Cithere. . . ! .". ■' 

m * m m * • «1 . m w • 

.. tes rigueurs de l'Hyver 
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plus fenrir aux moFtels : te 

mois de Mars étoit fur fa fin > 

• • » * 

en forte queXerxès fe diipo*- 
foit à partir pour joindre fort 
Régiment. Comme il étok 
Capitaine , le Marquis lui 
fit préparer de plus magni- 
fiques équipages , que lors- 
qu'il all : a au Service eu qua?- 
Htc de Volontaire. Lucrèce 
le voyant partir , donna en- 
core à la nature- èë^quellfe 
demande d'une mère pleine 
de te n d re fie pour Un" filsV 
qu'elle adore; Notre jeutt€ 
-Guerrier accoutumée cette 
belle école des Armes , r*e 
-fit pas paroître ta m ê me foi- 
blcfTé , quoiqu'il £urtoutib£ 
• .! " de 



— *■ — — - 
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O . * • • ■ m 

de rabfence du Marquis te 
de Lucrèce; la gloire qu'il 
efperok acquérir, le rendoic 
intrépide. Il netrouvoit rien 
de plus indigne d'un grand 
courage , que de répandre 
des larmes : cette marqué 

-àtré'riêufc :&ftâBàétiP} %(i 
convient , difoMF/^u^x ' 
femmes qui ont de là foi- 
blefle en partage.' Après 
avoir fàk fes adieux ^tl prié 
la pôfte y fes gens dévoient 
' venir le joindre à petites 
journéesi 

•' s Loriqu'ii fut* arrive ad 
Regim ent , fe i s amis vinrent 
f embrafler : il leur marqua 
pendant huit jours le plai- 

N fir 
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ùt flu il avoit xte lf£ revoir, 
par <lcs fêtes continuelles 

fini leur donna* II. etoi£ 
>rt ajime de fes Camarade f 
si ne piaifok pas mo,ins au 
fexe , quoiqu'il ne fît aucur 
«e avance , aiin d'attirer 
i'eftime de celles qui vovir 
4roiU*«. un Cavalier fût 
toujours à leurs genoux, 
^ptre jeune Guerrjer etoit 
irppipréocupe d'une ardeur 
Martiale,, pour pafler foi| 
|ems à un amnfement (i 
commun. L'inclination de 
plorenca ét# autant porl 
fée ^obé^à la Peeffe,que le 
penchant de Xerxès en «'toit 
4s»gné ; il navoit. pas en- 
7»i * Yï ' corc 
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cdre xtc bleiïe par le D icu 
<jui fait mettre les arme* 
fcas aux plus braves. 
; - ( Le Oprdelier qui entroit 
dans le Monaftere quand 
il vouloit , brûloit d'un feu 
quiVeft que tropeommun. 
parmi çeu^; qui.pnç renon- 
cé au monde, 5 leur cœur 
eft confacré au Xout-Pujf- 
fanti , néa,i)n)oinf ; la Créa- 
ture eftrrès-fouyent adorée j 
au préjudice de celui qui ne 
veut point de partage , ôc 
<jui eft jaloux, ,de fa gloire. 
Lor fqu Hérpjr, d;a nsi la cham- 
cbre de ; .Florence , il neft 
pointdeproteftations Sc.de 
fermens qu*il ne luifit, afin 

■ Ni 4e 
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de parvenir '-a ; fins. *Li 
Rdigieàfè qûi-'ainioit fou 
prochain plus qujetle-.mêl- 
txtê V lui doniîok !, dës «iar- 
queîs . dè (a tènilrerfe. Le 
Cordelier étok amoureux à 
l'excès * 'ÂWtitiàiÇ tfois "fois 
la fémâiHèdàn3 \&G&rwenq 
Ventrée ne lui'ei^toic pas 
"difficile : cette donc il poue-- 
doit ' le 'cèêtrtr ^dâ~ avoir le* 

que Icès^mkrts- igoûtoient 
•avec fenfualité ledou»poi»- 
fon de Vonù-«i au lieu da 
fomteeil ; ^fi h unë relie intri- 
gue h f euc pas écl troubleel, 
feur fort n'eut pas ete 
^heureux.-' JU 44 2il '* :i V-* 

*'/î' ,Xer- 
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' ■: - Xerxes dans fa Cam- 
pagne ,fe trp,uva .dans plu* 
iieiWs QcçafionSiîr; o& ac<- 

. <jui.c de> la gloire f^i-l aftco-n- ' 
toit les dangers , fans crain- 
dre .qç <que , tous, les h omî- 
mes apreiieridcn^: Dans on 
Combat générai où (a viva- 
cité Martiale éclatôit, une 
bombe trancha le fil de Tes 
beaux joutai i\ y perdit la, 

. me dans un âge/où tes hom- 
mes. commencent à goûter 
ks plaifirs. Artus extrême- 
ment affligé de la perte d§ 
fan Maître * fit inhumer fon 
corps dans'itne Eglife > qui 
n éwt éloignée du Camp 
que rd^ •croisjie.aîes >. Jçs .Car 




ï$6 L'a Religiettje 
marades de notre jeune 
Guerrier, furent vivement 
touchez- de fa mort. Huit 
jours après fon enterre*, 
ment , Art us fe mit en rou-> 
te, & arriva en Bretagne* 
' Il alla chez te Marquis* 
lorfque Lucrèce le virent 
trer fcul , la douleur sera* 1 
para par avance de ion amei 
elle demanda des nouvelle* 
de fori fils. Art us n'y répoiï* 
dit que par des larmes : elle 
ne douta plus que ce çhci- 
enfant n'eût été tué, elle 
s'abandonna au> defefpoir ^ 
& verfa un torrent dfe lar* 

• * * * 

mes î jamais mere n a été 
pénétrée ^une- plùs-noitjgt 

- <. ' âmes-. 
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amertume qu'elle le m 

Le Matqurs qui arrivofc 
. de 4a Chafle , voyant ce* 
Valet de chambre , lui de> 
38&nda où étoir Xerxès - : Jff 
ièft mort dans le lie d'hon- 
neur* lui répondit - il en> 
•pleurant. Lorfque ce pere 
•à^rit la -fi» de la vie^e ton 

•Jilg y fes * fc iqvf uie n t fai fi 

il en perdit les ufagcsrfes 
^omeftiques le portèrent 
•for un tir, fur lequel il do- 
ta eu ra plus db quatre heu> 
tes fans connoi (Tance. Ké- 
». ^enanr de ce profond fomj- 
traeil , qui j^feeé'nf 
Manëe .-Jtféeiui -dé k< aaorc-V 
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il don na de& marques de Corn 
afflidion. Il etoit encore 
plus plonge 7 dans cet abîme 
de douleurs, que Lucrèce » 
il proferoit ces triftcs paro- 
les,: Je ne puis furvivre après 
Xerxèsj celui en lequel je 
metcois toucé mon efpe- 
lance n'cft plus , je renoiv 
ce à la vie, : & mort ! pour- 
quoi ne viens- tu, pas ente- 
ver celui qui fe livre à toi 
fans aucun regret ? Le 
chagrin le reduific à l exti é% 
mite : après trois mois de 
foufFrances , celle qui n'é- 
pargne pas plus les Têtes 
-Couronnée^ que les autres > 
jnk fin i Ces peines. Lucre- 
ce 
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ce en fut bien affligée v 
mais fa douleur ne fut pas 
fi violente que de la perte 
de Xerxès , parce qu'elle 
aimoit plus fon fils que fon 
epoux. Le tems qui fait 
oublier toutes chofo , ef- 
faça de fa mémoire les coups 
dont le Ciel iavoit fra- 
pée r elle et oie convaincue,, 
que fi l'homme a un com>- 
mencement ,. il a aufïi une 
fin ; ôcque tôt ou tard il faut 
payer le tribut à la nature. 
Comme eHe avoit beaucoup 
de rai fon, elle feconfola. • 
Florence ayant apris la- 
mort de Xerxès , ne put 
s empêcner de pleurer un 

frète 
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frère qui avoit tant a r e;m& 
f ice & de valeur : elle difojt > 
c eft le fore des Armes. ht 
Cordelier effuyoit fes larr 
mes y qui furent bien-tôt 
lapaifécs. Cette ReKgieufe 

. -a jou ta ces paroles 1 Il étoir 
fa caufe que jai été : facrif- 
fiée i le Marquis & Lucrèce 

v n avoient de tendrefle que 
pour lui x ils vouloient qu'il 
eût fans partage leurs biens $ 
leurs deneins fonc avortez* 
Je dtftin en a dïfpofé atitrer 
ment : le Ciel les a puni dés 
ce mondie. Comme ette pro- 
^feroit ces parole* y on vint, 
lui annoncer que fon pere 
venoit. «de ^mourir. Elle n> 
' . _ • - voit 

* 

- 
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*oît point fçû fa maladie > 
elle fut plus furprife de cette 
jnoix; La nature eft trop for - 
■te pour ne pas faire fe n t i r fes 
traits: elle verfa des larmes 
tn / abondance , & fit dire 
écs Prières pour celui qui 
lui avoit donné le jour. Le 

~ Cordelicr alla lui marquer 
la part qu'il prenoit en fon 

. afftijcfcion , & tâcha de la 
confoler > comme elle l'ai- 
xnoir éperduement , elle 
n'eut pas beaucou p de pei- 
ne à fuivre fes confeils. Il • 
-n'erotr pas encore tems de 
fermer fcs yeux aux larmes: 
l'Amour ; lui préparoit des 
chagrins :bten t plu5 4 vifs ôc 
plus cutfans. Les 

■ 
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■ Les plaifirs les plus délv* 
cieux: fofltf foù vent mêlez 
Je ronces èt '■ #épinies* ; La 
Déefle qui avoir blefle les 
cœurs de ceux qui auroient 
dû éviter de tomber dans le 
précipice , ne voulut pasles 
en garantir - T comme la paC- 
{ion de ces Amans n'écoie 
pas innocente, ils dévoient 
aprelknder les fuites d'un 
commerce illicite^ La prin- 
cipale raifon qui fait que k 
fexe n cft pas toujours favo* 
rable , comrriençoicdfagiter 
ïlorence , qui a voit tous les 
• fa jets de craindre : elle ea 
fit confidence àfomAmanti 
•et Moirœ tnimallarn^" il* 

* 

— - 
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iv y aivoient point/ prévu # 
leur paflion etoit trop vio- 
lence pour garder une de. 
rnefures. Les yeux de la Re- 
îigieufe étoient. baignez de 
larmes : ellefe repencoic de 
ce qu'elle avoir eu une pa- 
reille foiblefle 5 le ; cepentij: 
foi vit de près fa faute. Le 
/Cordelier lui dit, que fi la 
khoCs ecoic, il falloir qu'elle 
fortît du Convent* & corn- , 
m e eliea<voit réclamé contre 
•fes Vœux, elle auroit fans 
peine du Pape un Bref qui 

-îen relevercàt. Florence ?qui 
avoir un efprit; pénétrant 
goûta les raifons^de fon 
'Amant; .elle Jui répondit 

, quel- 
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4|a'dte y penferoit tres-fc- 
deufement; âpres ces paro- 
les le Cordelier fe retira. . ; . 

Lucrèce n'avoir pas été 
voir fa fille depuis la mort 
<lu Marquis Se de Xerxès. 
Un jour elle monta en car 
coite avec Diane , & alla a* 

i 

Monaftere. Diane ctoit COu> 
jours fon amie , elle n'a- 
voit pas peu contribué à la 
confoler. Lucrèce sctoijc 
mis dans la dévotion. 
Quand on commence à de?» 
venir fur fon retour , on 
irait plus détention à 1 af« 
f air e defon&Iùt > après touk 
rien ne nous dégoûte plus 
du monde que Jes pertes 

* . '. 

m 
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<&:lës déplaiurs que nous f 
ïeflentons. Lorfque Floren- 
ce vit fa mere, elle lui dit 
ces parolés : J'ai mêlé mes 
larmes avec les vôtres; je 
h ai plus de pere ni de frere » 
niais il me reâe encore une 
bonne mere. Lucrèce, en 
pleurant, lui repondit ainfc * ■ 
Nous fommes tous mortels^ 
tha fille, l'état que vous avez v 
embraiïé , pourfui vit- elle > 
fcft dix mille fois plus doux 
que celui du monde où il 
n'y a que chagrins & afflic- 
tions. Florence fit aportersi 
- xtîner au parloir* « Le Coc- 
delier fut de ce repas , donc 
le iîeuertétoit des plus raâ- 

> 
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gnifîques. Après trcos hëtfc 
res <de converfation , clic 
ouvrit une porte du Con-r 
vent , afin dembralîcr fa 
mere & Diane , qui rem ôm 
térent en carotTe & retour- 
nèrent au Château. 

Lucrèce ignoroit YinA 
trigue de Fjorence & du 
Cordelier : elle ne demeur 
ra pas un mois dans Ton 
erreur. Cette Religieufc 
croyoit reilèntir les épines 
de la PéeiTe, mais la fuite 
du tems lui fit. connoîrre 
que fa terreur ayoit été plus 
imaginaire qûeréelle > com- 
me elle penfoit à fortir du 
Monaftere, elle ne soccu- 

■ 



J 
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? maîgré 'Mk.\ i6t 
pa cru a chercher les moyens 
4e le mettra en; liberté'. Elle 
lïe pouvoit paraîfaefdanslri 
inonde avec l'habit de Re 4 k 
Kgieufe : iî y auroir eu trop 
de danger:, parce qu'elle a ti- 
roir été auflr r éocij arrêtée s 
cflc'fcrut qiue pcMr n'être 
point reconnue , ellen'avoic 
d'autre parti à prendre qu'à 
fe traveâi&i 1 idée qui fe pre- 
fenta a 'Ton efprrt r : fut de 
penfer a faire de Tes habits 
tan vêtement d'homme. 
F en dan t ■ qu insse • jours elle 
y t raVailîa; avec tant de fuc- 
cès r qu'elle fe fit un habil- 
lement d' A bbc :• elle fit de 
fes guimpbs de^eoleri'yœnr; 
• • O forte 
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forte que tout fe difpofoifc 
à faire réuffir fon defTein* 
Elle en donna avis à foi» 
Amant qui i allawvoir* 11* 
convinrent que la- nùitfui^ 
vante il- faslloit qœ-elle fortïé 
fu r les deu x heuresaprès rtdi 
nuit : le Moine ajoHtfavqn'il? 
fe trouveroit au pied dit 
mur duMonaftcre* & qu'il 
îui jetterort une échelle é& 
corde ' r , quoique Florence 
eût pendant le jour les clefs 
dit Convent , elle ne les 
gardok pas Fa- nuit* elle les 
portoit dans la chambre der 
tAbbene ; c«ft l'ufage or- 
dinaire des Convens. Elle 

ne rn^ôqua paa de fe trou* 
f ver 
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W à îheu re marquer : elle 
«toit habillée en ;Âbbé. 'Ii,*^ 
Cordelicr lui jetta l'échelle : 
elle monta fur: Ifc mur Se 
etefeendit dans le chemin» 
Son Amaiir qui a voit deu* 
ene vaux en et a t; , l'aida- à 
m onter fu* un, . se itmcàttfp 
îur [autre : ils les piquèrent 
ft vivement qu'ils forent ad 
fcver du Soleil, éloignez d4 
pi u s de di %■ hu it lieues <kt 
Monafttre. ^ 
' Sur les dix heures du- 
marin , que lès R ei ïgi eu fc s 
aè&o ient au Cficeur-, t'A b-> 
belTe fu t fu rpr 1 Te de n'y 
point? voir Florence , qui , 
afin de mieux- cacher ion* 
] 0 %. jeu, 
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jeu y avoir paru des plu* 
pieufesdu Convent : fem*- 
blable en cela aux hypocri- 
tes , qui afïè&ent un air 
contrit & humilie' - r & vou- 
lant pafler dans Kefpr-it ; des 
Jbommes pour des ctéyots » 
ne font rien moins dans l'in- 
térieur : ils trompent le» 
hommes, qui ne jugeneque 
félon les- aparénces * mai» 
celui qui fouille au- fond de* 
cœurs tes plus cache2 y voie 
les. artifices de leur double 
cœur, & eft trop jufte pou* 
laiiler tetrf crime impuni* 
La furprife des Rekgieufes» 
fut bien encore phis gtan?- 
de>Jorfqu elles ne h> virent 
r • . .î ') point 
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point au Refe&oire }. elles 
crurent qu'elle étoit inala* 
<le : deux de Tes amies a lié- 
rent fraper à la porte de fa 
chambre y on ne répondoic 
rien r ce qui mit l'Abbefle 
en peine de Ravoir où croie 
Florence» comme elle fç*- 
vok que cette Religieufe 
n ? avoit embraile la vie Mo- 
naftique que par violence y 
& fans aucune vocation , 

- 

elle ne douta point qu'elle» 
ne fe fut évadée y aftn d a~ 
voir du Saint Pere un Bref 
qui put ta relever de (es 
Vœux j & comme le Mar- 
quis\ & Xerxès > croient- 
raorcs y elle crut que 
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gros bien donc clic ferok 
héritière , pouvoir bien ia>- 
Voir tentée, ktte ne fetronï* 
poit point en ks penfëcs j 
èc lendemain elle écrivit à 
Lucrèce une Lettre y qui 
J ces paroles. rî 




LETTRE" 
. de l'Abbeûe à- Lucrèce* , 

, «Fatér /Êri?^ fans Joute fur* 
frife y Madame 3 d'aprendre <jue 
Florence efi finie du GwVf wr.- 
C'efl pour mol. un chagrin .très* 
nfiUe : ma Communauté ri m 




wjjcnp pas moins ^ Vous êtes in^ 
tèrefîée à- la finie (te Votre Fille , 
rbomeur doit être uri puiffan* 
aiguillon pour la faire revenir f 

on. 
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■ malgré elle. *6f 
& dit quelle eft (tans la Ville 
de f * fe vous prie , Madame, 
de faire attention à ee que f at 
Ihonncurde surmarquer ,il n'y 
4, pas de mns a perdre. Sï vous 
nejfëclueç pa? ce que F honneur 
ordonne a me mre dans une pa- 
teille occurrence , ne trouve^ pas 
mauvais fi : je prens des me f ires- 
qui neVotts feront point de plaifir. 
%Jn éclat pareil firoit très -déjà- 
grêable pour Votre Famille : ce 
ne fera* pas (ans veine que fen 
Viendrai a cette extrémité : j at- 
tens votre reponjè avec impar 
mnce } eyjiïis»- 

» Lucrèce éWr avec Diane 
îbtftjue cette lettre ki fat: 




\6t LaReligïenJê 
Fcmife. Avant de l'ouvrir; 
elle penfa que Florence étoit 
malade ^fa maladie étoit de"s 
plus dangereufes y een croit 
que réloignemeut du Cloî* 
tre qui pût la guérir. Lqrfc 
quecerre Merc a prit la de* 
foute de fa Fi l ta , eUe ner 
put s'empêcher de verfes 
des larmes. C'efè moi >. di-t 
- foie- elle , qui 1 Fai forcée ' 
dêtre Religieufe , afin que 
mon fils relrie notre uni- 
que héritier * la Guerre me 
Fa ravi , & pou* comble de 
malheurs , Florence yient 
de faire un coup qui' la rend 
infâme : ô merc infortunée , 
- s'écrioit-ella % que. tu es: à r 
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* tHaîgré elle. 169 
plaindre > le Ciel veut ,dès 
ce monde te punir de ta. 
lâche preference,,& du facri- 
fîceque tu as fait d'une vi&i- 
me qui te donne bien des 
malédictions ! Diane qui 
ctoit"capable v) de dbntîer de 
bons 'èdnfeils i lui fe^ctadit 
en ces termes.. Puifque rAb- 
beflè; vous marque la Ville 
wL'eilç e(H -mm deye^ lui 
-matï|u€r^3 fcie que vous 
<avez de fafortie : vous don- 
nerez des, ordres Contraires 

%é iieifcude iWmrnençr au 
;£nâteau* i{ la conduira au 
• onaftéf^X ucreçe fc reri- 

Mpu» P amie. 



VfÔ id Religieufe ^ 
ïmic défaire réponfe arAbf 
fceffc> pafétf que £bft afflio 
lion toi otôit'l-uiàge de'fei 
*enfées. Diane fit lai ' 




,qui fait. : * - ■{' ,J - l 
. d F P O N S E « 
3i.0e Lucrèce èiM*S c fed 
* ç Ô» >- Madame^ être 

Witter mUe w Wwdiès 
fervïra ÏÏaWifièe Jh*«wa* jèrè\ 
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•malgré elle? ly* M 
mieux que tontes les .pourfuites 
•que Vous pouvez faire , & qtt 
Vous feraient autant d'affront 
. qu a moi. fe Vous falue , & 
fàsvotre* 

Lucrèce par les avis de 
Diane difpofa toutes cho- 
fes , & pria Sextiis daller à 
la Ville de ** qui étoit un 
Port de Mer , où ces Amans, 
attendoient un vent favo* 
rable, afin de s'embarquer. 
Elle lui dit de prendre Flo-.; 
tence par amitié i & au U$à x 
de l'emmenec au Château, 
elle lui enjoignit de la con- 
duire au Monatèere : elle le 
chargea d une lettre con- 

* TV* 

Vt çue 

* 

\ 

% * 

\ 

. Digitized by Google 



malgré elle* 17 f 
ici , afin de voUs embraser , C 
de Vous marquer que je njouf 
aime tendrement. Adieu. . f , . 

< 

• ■ %• • • «> 

Sextus partit & monta 

dans le càroiîe de Lucrèce : 
il étoic accompagné de rrois 
laquais. Etanc arrivé dar^s 
-cette Ville , il s'informa 
dans toutes les Auberges. 
Dans une qui n'étoit pap 
éloignée de celle où il étoit 
logé , il demanda s'il y a voit 
quelqu'un avec qui il pû.c 
fouper. L'Hôtefïè lui répon- 
dit , qu'il y a voit un Abbé 
& un Cordelier qui étoient 
à la ^première chambre. M N 
y monta. Florence trayeftie 

P$ en 



174 ' t>a Religieuje 
en Abbe' le reconnut: elfe 
voulut fefau ver. Sextus qui 
courut l'embraffer, lut die 
ces paroles : Je ne fuis poin* 
ki poar vous faire de la 
peine , j'y viens delà part 
de Lucrèce , qu i a beaucoup 
de joie de ce que vous êtes 
fortie : fa lettre vousl'aprcn- 
dra. Florence l'ouvrit > foft 
cœur en ce moment goûta 
un plaifir qui ne dura pas 
lo n g- te m s : elle ne penfa 
qu'à fe divertir avec Sextus 
&le Cordelierj on leurfer- 
vit le fouper. Ils tinrent ta>- 
ble pendant quatre heures. 
Florence , après avoir dit 
adieu à fon Àrnant,. monta 

" dans. 



Digitized by 



; M/dgre. elteï "17 f 
cfeins U carofle avec Ton 
ê<?ufin fur les & heures du 
foif : elle avoic cru que fa 
trière Kiipaclok par fà lettre 
avec îracerité: elle s'aperçuç 
en peu du contraire: Sextus 
à la moitié du repas' avôw 
forti de l'Auberge , & a voit 
'dépêché-ut* Courier- à l'Ab- 
beffe. Ils arrivèrent fur les* 

■ • 

fcinq heures du; matin j corn? 
Kïé c'étoft l'Hiver , le joùs 

é 

fte paroHïbit point encore y- 
©n ouvrit le portail à\\ ÇorXr 
vent , & le caroffe y entra; 
Lorfque Florence vit qu'- 
elle avoit été trahie , elle 
tira un couteau dé fa par 
che afin de; fe donner la 
i . . *!. mort. 
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mort. L > AbbeiTe& lés Rc& 
gieufes lui ôrérenr. Sa rage 
& fa fureur eroit des plus 
violentes : elle s'arrachoit les 
cheveux , & donnoit mille 
malédi&ions à Lucrèce, Ôç 
à celui dont elle s'e'toit fervî 
peur la tromper. Elle Ve'toit 
perfuadée que la perte de 
Xerxès , étoit pour fa mere 
tin fu jet de lui écrire comme 
elle avoit fait. Elle difbit * 
elle eft aufli barbare -que 
dans le tems qu'elle m'a 
facrifiée , elle a voulu im- 
moler deux fois la même 
victime. L'AbbefTe avoit 
beau lui prefenter que le 
Seigneur étoit miféricor» 

dieux,, 
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malgré étte. 177 
dieux, & qu'il pardonnoit à 
un cœur contrit •. fa paflior* 
lui mettoit un bandeau- dc-r 
vant les yeux. 
: Dans le Convent elle 
ctoit enfermée dans (a 
chambre , de laquelle elle 
ne pouvoit far tir: les pénir 
tences & les difeiplines fu r 
rent exercées rigoureufo- 
« ment fur fon corps : elle» 
xi e'teignoienc . point un feu 
qui la devorok nuit & jour* 
l'Amour netoit pas las dV 
la tourmenter, comme il fe 
verra par la fuite. 
: 1/AbbefTe voyant qu'elle 
ne vouloit point aller au 

•Chœur ni à la Meffe , fe 

- - - ( 



D 
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venir deux Prêtres, afindS 
tâcher de lui toucher k 
toeur : ils y- perdirent leur 
terris. Pendant plus die dix^ * 
huit mois, elle ne voulue af- 
fiter à rofEce,ni approchei 
des Saeremercs > enfin elle 
vivoit- comme une perfor*- « i 
lie qui n'a ni Foi , ni Loi , ni - j 
Religion , &r qui efr aban- 
Bée à (on malheureux fortv 
' Le Cordelïer ayant apris 
que Florence étoit rentrée* 
en N fa prifon , prit le parti 
*le quitter la France. 1 l*paiïa 
en Efpagrre» s'il eût été aff- 
rété , iï auroit été puni d'un " 
châtiment exemplaire. La 
crainte des menaces humai- < 
; i < nés 

* 
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malgré elle» t?9 
nés retren&plus que la Jufti- 
€ e Divine. Ce raviiîeuT 
tftoit bien plus coupable 
4jue les per formes du monr 
: de qui enlèvent des : filles; 
-Ce Moine faifoit le contrair 
re de ce-qu il .devoir , & les 
autres ne pratiquent que 
ce que ta corruption du uér 
ele autorife. il fernble que le 
mal ne (bit pas (1 grand pour 
les rtiondarns,qu HPett pour 
ceux qui ont renoncé au 
monde r l'éloîgnement des • 
©cca&ons ne contribue pas 
peu à rendre leurs crimes* 
plus énormes : il feroit à 
fouhaiter que ces taux der 
^vots fuflent bannis de la fo- 
€if té civile. Apres> 
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Apres que Sextus eut mis 
Florence entre les mains àc 
r A bbelTe , il remonta en 
carotte & arriva au Château» 
Lucrèce en le voyant , lui 
. demanda s'il a voit réuffi > il 
lui répondit , quelle étoic 
dans le Monaftere , & qu'- 
elle a voit ajoute foi à fa let- 
tre > mais pour fuivit- il, elle 
cft au defefpoir jlorfqu'elfe 
s'eft vue trahie , elle s eftag- 
raché les cheveux > & fi oa 
l avoit laille faire > elle ne 
feroit plus en vie. Autant; 



née dans le Convent. Com- 
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me Scxtus devoir avoir 1* 
{ucceffion du Marquis , l'in- 
térêt ne contribua pas peut 
à, faire réuffir fon deflein. 
U prévoyoit que fi Florence 
eût été une rois relevée de 
fes Vœux, elle auroit fuc-r . 
cédé aux biens du Marquis 
& de Lucrèce; cette raifoti 
Tavoit agité : il n'a voit plus 
de fujet de craindre de ce 
côté , il venoit d'y mettre 
ordre* ■ 

* Florence qui recevoiç 
toits les jours la difeipline,, 
conimençoit k s'ennuyer de 
cette vie dure. Un jour une 
SeeuT Couverte lui. portant 
à dîner* lui dit , il ne. tien; 

qua. 
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j>£l La Relieufî 
qu'à vous d'être plus hcvtr 
reufe : pourquoi ne voulez 
pas revenir à celui. qui eft 
aulfi mifériçordieux que 
}ufte? demandez luipardon, 
& fakes une fincere Péni- 
tence j il n'a jamais rejette, 
un cœur contrit & humilié, 
La Reiigkufe ne répondit 
rien à cette Sœur , elle fe 
contenta de verfer quelques 
larmes. L'A bbefle demanda 
fi Florence étoit toujours 
ofeftinée? La foeur lui répon- 
dit qu'elle aroyoit qu'elle 
cômmençoic d'être touchées 
& ce qui lui donnoit lieu de 
le penfer , c «toit des larmes 

quelle lui avoit vu répanr 

dre, 



Digitized by GoqgjJ 



\malgré'èîle^ _>j£| 

xlrë., parce que depuis dix- 
huit mois elle lui avoit paru 
aulli tranquille dans fon a d 1 - 
yerfité., qu'elle 1 etoit dans 
4à profperité. L'Abbefle ne 
perdit point de tems, elle 
it Aix& à i un Religieux dé 
venir dans le Monaftera. 
Ce bon Pere, après lui avoir 
fait ttne exor cation des plus 
jtoujçlianoès^ljUi demanda 6 
• xilei voulait t oûjow wvxç 
& mourir <n l'état, qu'elle 
jkoioMloihi fépondU ijnV 
£Ï\s wttwftae Wsrbdfrfe {ax- 
âmes is&è fautç5iV>&3(juelle 
4e pnoit- de h confeflèr. Il 
lab répliquai qu'il- fjallokq u'- 
•fiBftVy; préparât > & qu'il xi- 
rsi 1 - vien- 
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v ien droit le le n dema in* r . 

L'envie d aprocher defc 
Sacremens. n'avoir pas tant 
de parc a fa re'ponfe, que 
celle de jouir d une plus 
grande liberté» Le lendcf 
main , elle fit< un aveùîiîn}- 
cëredefes peche^^iu rnoins 
il paroiiîoit être tel. Per(bn> 
ne rte peut juger de 1 intâ» 
rieèf * yfà ha lapartient fiju/aa 
#oitVerâ4» i Juge* idéu le ratiae 
avec ; certitude. - i Comrnfe 

àraitifnètfs q*ii dnroœnedë- 
"p^ts- fi long p cerns. ; Gectè 
-Kefigjeufe £tditjàe$ preraïb- 
7 res 
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malgré elle. nt$ 
tes au Chœur > autant elle 
-avoit été éloignée de fa Re- 
gle , autant elle donnoit des 
marques de fon repentir , ô£ 
paroifToit avoir véritable- 
ment changéde vie><r Amour 
cependant k tourmentait 
toujours» & luifaifoitfouf- 
frir fes inquiétudes ordinai- 
res. Depuis dix- neuf mois 
elle n'a voir point mangé au: 

RéfeclsoiBe » i* A bbe.de vou- 
lut quelle y prît fes .repas, 
& défendit aux Relïgicufes 
âc lui rien reprocher. Plq- 
fence jouuToit de la même 
liberté que les au tres , èç ,aK 

loir au Parloir loiîfqu'oB de? 
JDswidoit àlàtvoir.; .-Ses fautes 
; Q pa 
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paflfées étoient mites enou^ 
bli , fi clle^ ne fut point re- 
tombée dans (a< palHon fa?- 
vorite i fon repos n'auroic 
pas été- troublé par tanc 
d 'événement qui arrivent 
grefque toujours- à £eux ovl 
à celles qui fuiv-ent le pelu- 
chant de leur inclination, an 
Heu que leur raifon devroit 
j mettre un freinv >, 
j Un- M uficien appelle lit 
RQêlïeiyenoit tousdes jours^ 
aprendre à<hanter.aux Nor 
"*ice& & aux* Pensionnaires- 
4u£onvent ï il - etok grandi 
fis bîervfait,: capable dHnfpir 
rer de lamouf : il avoir urt 
génie am u Cuit, > Ja-beâuce ds 

m 



. malgré 'elle:, $7 
& taille repondoic aux per- 
fections dé ion; cfpric. Flô 4 - 
jfcnce dont larvoix ëtoit unç 
des plus bêles duMonafter 
re , allok quelqxiefois voit 
■chanter les- Penfionnaircs. 
La Roetcchantoit fou yçfcfc 
•des airs tendres > la Reli r 
'gieufe qui fçavok parfaite- 
ment b M u fi q u e y re iTem k 
pour lui un: feu nauTantque 
ies : yeu » a voient attuméi 
fori'cœur qui faifok cous fcs 
efforts- pour y.refifter , ne 
pur rem pêcher, d e goû je er 
le poifon febrilde ce Dieu 
• gui pique /ouveric alors 
:<p*on y penfe le moins. E lie 

•ÀhstnjLQti un^.cban£oA Aes 

plus 



La Retigiettjè 
plus tendres en regardant & 
Roche > fes yeux lui difoi 
la bleffure que les liens* 
avoient fait. Le Muficier* 
comprit aifément que cette 
Religieufe n'étoit pas înfen^ 
fible : il ignoroit fes àvan- 
tures. Une Dame vint de- 
mander une Penfionnaire 

* • 

ui etoit aux grilles avec 
on Maître de Mufique. La 
portière l'avertit d'aller ait 
parloir ou elle croit demart-- 
dée > tout fe ptéparoit bien 
afin que Florence put efïec^ 
tuer ce que ÎÀmour kû inf- 
piroit t le moment etoit trop 
précieux pour quelle n en 
profitât. D'abord qu'elle fe 
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malgré elle. ■ 10$ 
vie feuk avec la- Roche „ 
elle lui dit que les aies qu'iL 
avoir chance étoient trop 
tendres r & qu'ils rouche- 
Toient les coeurs les plus inr 
fenfiWes. Le Muficien lut 
répondit ce* paroles : Que 
pferois heureux, Madame > 
s'ils pouvoienr plaire à une 
perfonne qûi eft douée de 
tant de belles cp alitez. 
Hélas ï lui répliqua- t-elle , je 
voudrois bien avoir étéfou r- 
ée r }e ne reflfentirois pas 
pour vous ce qui eflr opofe 
à mon état. Elle lui avoir 
fait les premières avances , 
la Roche en fçut profiter. 
11 lui exp rima (on a m our 
« • 1 dune 

* Digitized 



iyo La Reltgleujc 
d'une manière- trçs-gratieu> 
fe : elle y répond ic en des 
termes' qui donnèrent à ce. 
n ou vefc A ma n t , lie u de c ro*- 
re que fo figure ne lui déc 
pîaiîoit pas. Laconverfatioa 
n'en ferôit pas demeurée là*, , 
fi une Penfionnaire qui 
vint prendre leçon r ne l'eue 
interrompue. Florence refta 
aux grilles- autant de tems 
que le Mu fie ie n ■* fut : elle 
ne pouvoir fe la fier de le re- 
garder. Les- yeux de ces^ 
'Amans fe difoient- çe que 
lèurbouche n'ofoic proférer; • 

ils fe reTerv<)ien£ poux une 
autre fois: où ; perfbnne ne 

fcroit témoin de leurs, dt|- 
y '• cours»- 
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" . malo-rê elle. 19*' 
«ours* La pudeucnc veut pas- 
qu'on fafïe connoître fou 
amour ,,ftur tout en publio. 
Quoique la Religieufe eut 
franchi le pas , elle avoit 
des mefures'à garder v il -n'y 
avoir pas long, tem& qu'elle 
avoit efluyéiesc rigueurs da 
Cloître : elle étoit troppo* 
litique pour ^rvepa&JiilimuT 
kr. ,Si' elle n'eut* point car 
ehé fon jeu , l'Abbeffei'au* 
K>it mi* efl- Pénitence, & 
lui aur oie défendu d'ailes 
au parloir. Ces raifons t'a» 
Bêtoient j le Muficien apte», 
avoir donni toutes fes le? 

• • ■ 

§ons y priteonge de fes Eco* 
Bières & fe retirât: . : 
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Florence fe renferma 
dans fà cellule , fon édSk'm 
n 'était pas. d'y faire fa médi^ 
ration T d'autres penfees 
bien oppofécs mectoicnc 
fon efprit à la gêne : les 
trois ennemis du falut de 
l'homme , avorent pris un 
empire fi grand fur elle y 
«Jû'elle leur obétffoit com- 
me à une Divinité -, l'amour 
de fon prochain enflamoit 
fon cœur d'une flâme qui 
iie lui dbnnoit de repos, ni 
le jour ni la nuit. Quoique 
fes penfees fufTent occupées 
de ces violentes idées , elle 
ne manquoit pasat'Office> 
afin de fakc yoir quelle 

etoit • 

» 

i 
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4tok véritablement conver- 
tie. Le fond de fon cœur en 
é*ok>bicû éloigné i le feu le 
plus suâif ia .confw»oit;fan8 
f elâclie , & lui ôtok Tufage 
du fommeil , . 

^rljc lenrdenaain la Roehe?i 
allant 




fionnaéres c-Lilà 
râkl enténdcéi x£hanîec^& 
aiapiib flsroifc i bien • itàujft 

fettfe maibmncileàïrpa» MjGg 




leày&tfrtoutfc 
une 

•m'I R ; <jue, 
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que j amafTa fon mbudiôir^ 
elle pa(Ta avec viccfîe aucKW 
Vers 4© la (grille éa labre* 
La^Rocfaei la prit! avec ni* 
ni êriiê diligence / &-3 lit iâit 
dans fa poche >ën forte que 

çu^deïienîjlua cloihé qahiii 
fôn ri dit; avertiffôftiÉbrcgcd 
d'àtief im C hceu r as elfe fiiè 

âè^fftraâirini:nieut- eitapat 

gieufe qui ne: relient pas 

efHràp diB^pée^oitr îptèing 
&go]*tkfr m» jaeaif Des i4e 

^ -H Jïrir 



malgré tlk» 195 
l'inquiète : femblablc en ce- 
la aux libertins du fiécle • 
dont l'inclination les porte 
plutôt au vice qu a la vertu ; 
quoique leur raifon leur en 
faite connoître le danger ? 
ils ferment les yeux à la vé- 
rité, & ne fe laflènt preC 
que jamais de. perfeve'rer 
dans leurs mauyaifes habi- 
tudes. • • .'. i 

s 

" Lorfque la Roche fut re- ; 
tire dans fa maîfon , il ou- 
vrit la lettre de Florence % * 

* V » • * 

die contenoit ces paroles, c 

■» «4 * «à » . » -, 

L ETTRE 
de Florence à la Roche. , 

: V Amour ne s'ehnttye point < 

K 2. de 

r 
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de me perfecuter ; cefim ttraw 
tmi. n'épargne perfinne. U na- 
tW m 4 y doué d 'un caur j> ten- 
dre 3 que je ne. fuis point recon. 
noi faute du prefent quelle m'a 
fait i mn état voudrait que je 
Àmafle que celui mi doit être 
[Met, des tendre fes de tous les. 
hommes ., &)?■ n*kt prug?. 

me mp rfmfa. ' H 

wrfJke.&iepldtfèdevttn- 
dntJMtdk-' P *W * "1""*": 

f'e& ldfée mm yW * P* y 
JmoJeux de vos *irs tendres , 

m i , en cbatouilUnt fes omllfs , 

ln,pènitrW¥*f n ™ Ur >?Z 
A phsétUdepw fftUr 

J * vous 
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tnaïgfé elïe. ^97 
Vous à \ù* Adieu* 

Le Muficien s'attendofc 
fcien à quelque cliofe de 
-galant > mais il ne croyok 
- pas que la Religieufe fe dé- 
clarer oit la première fi ou- 
'vertement. Comme il ne 
pouvoir y faire une réponfe 
verbale à caufe des Penfion- 
naircs qui aprenoient , if 
patfa une lettre au travers 
<!e la grille, difant que c'é> 
toit une cbanfon nouvelle* 
Florence la prie & la mk 
Ibus fa guimpe : elle cruç 
4>ien que c e'tok la re'ponfe 
à fa lettre. Les Penûonnai» 
jcs^ qui etoient de jeunes 
>. _ Rj , per- 
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perfonnes , n croient pas 
afTez inftruitcs pour péné- 
trer dans lemiftére. La-rc- 
ponfe étoit conçue en ces 
termes/ 

RE' PONS E 

■* • » 

. de la Roche à Florence* 

. -• . . 

Mon bonheur , Madame , 
efl des plus parfaits , de ce que 
mes airs ont feu plaire à me 
fer forme qui na pas fa pareille : 
il rieft pas moins grdnd de ce 
qu'ils ont eu le peret de toucher 
un cœur que j'adore, fe ne fuis s 
pas moins pnfihle que Vous pa* 
roiffè% l'être par Votre lettre, 
qui efl d'un fide charmant f 
que fèrt-il d'aimer x Jf on nepeuf 

• 7 
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'malgré elle. 199 
j£ l'exprimer de bouche. Il y a 
dë grandes difficulté^ , ^0^w* 
jir ^ puts vous entretepir feule k 
f eut être que ï Amour fera noir 
tte une occafion où )e pour ai vous 
dire , que je Veux Vivre & mou* 
W tout à Vous ; fattens ce mo- 
ment précieux avec impatience* 
Adieu* : : . 

Après que la Roche fe 
fut retire , Florence mon ta 
dans fa chambre: cl!e y lut 
cette réponfe. Comme l'A- 
mour lui faifoit fentir ce 
cju il a de plus vif, quelle / 
joie ne goûta-t-ellé pas en 
aprenant que le Muiicien 
Upayoit de setour, & e'toiç 
iua/n K 4 auû* 
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aufli amoureux quelle éto^ 
tendre l Son cceur fe laiflai 
aller douce extafci, 

dont les Amansconnoiffen* 
la fuavité , & qui eft four 
vent mêlée de peines & de 
traverfes. Elle ne penfo qu'à 
trouver le moment de pat* 
1er en fêcret à ion Amante 
ta chofe e'toir difficile : fa* 
panrott éh leva fes ©bfticles. 

tjhe jetin^ Pe nfiannairel 
apellée Julie* qui aprenok 
la Mufique y âïloit fouvenr 
iénl fà chàmbre^leLlc lue 
temoSgnofc beaucoup :dV 
mitié. Florence qui ne reft 
fenrok -pas pour les perfora 

lies-dé for* fe^e^eq^e" 
' i . s ~ f Ti moue 
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mour* lui infpiroit pour les 
fiommes , y répondok aflez 
- froifenenit. Voyant que Ju- 
lie pou voit :ki être de quel- 
amie utilité, elle commença 
de bp caréner plus qu'elle 
x avôif fait. Elle lui fa i foie 
xfe petits prefcns , & lui 
don noit de ces douceurs 

r 

que les ^ jeunes perlonnes 
aaiiaientir^qui ont depuit- 
£m$ charmes :[ pour celles 
jqui ne £oht pas capables 
d'eii connaître la valeur èc 
fe prix.' Un jour après avoir 
bâiféi celle dont elle, avoir 
feefoin pour parvenir à fes 
fins, elle lui dit » que corn- 
«ne «lie ^avoit quelque cho- 

• *- 

t 
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fe de fecret à dire a la Ro- 
che , elle la prioit de voie- 
loir bien forcir du parloir 
& d'être un quart d'heure à 
revenir : elle la fuplia.de ne 
dire à perfonne ce qu'elle» 
lui confioit. Julie lai prot- 
mit d effectuer ce qu'elle 
demandoit , & quelle gac- 
deroic le fecret. Il eft ançx 
extraordinaire au* jeunes 
perfonnes d'avoir ces fortes 
de dife retiens \ l'efprit vif & 
bouillant de la jeunefTe, ne 
contribue pas peu à: ce dé- 
faut , qui eft pardonnable 
,dans les jeunes > leur âge 
tendre les rend excufables. 
Florence fut afTez heuceufe 

de 

* 

m 

\ 

» 
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de trouver une amie dif- 
crecte ; ce qui eft aflez rare 
non-feulement parmi la jeu- 
'nèfle , mais encore parmi 
celles qui font dans un âge 
de maturité. 

Le Muficicn alloit tous 
les jours au parloir donner 
leçon. Florence n'y alla 
point avec les Penfionnai- 
res , elle avoit prie Julie de 
prendre leçon la* dernière. 
Comme cette PenGonnaire 

. lui avoit promis dela^fer- 
vir, elle lui obéit aveuglé- 
ment ; en effet elle ne chan- 
ta qu'après que les autres 
furent forties du parloir. Il 

- n'y avoit pas un moment 
- - - qu'elle 
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quelle avoir cornmencev 
îorfque Florence entra. La- 
Roche lui fie plu fleurs hon- 
nêtetés r- elfe y Tepondit 
-comme une petfonne qui 
aime éperduement , doit 
*repondré. Julie fortit ainfi 
quelle l'avoit promis. Cefc 
£mans fe dirent tour ce 
que leur paffion pouvoir 
leur fuggerer de plus tenr 
dre, & fe promirent de s ai* 
mer toujours. Julie vint 
achever fa leçon. Pendant 
fon abfence ils chantèrent 
des airs les plus pafïïonnez; 
leur cœur refTentoit ce que 
leur bouche prononçait. La 

Religieufedit à foa Amant 

.de 
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ddê venir dans le Monafte-' 
tç : elle ajouta quelle lut 
jetsteroic «ne «chelle quelle 
âvoit en fa chambre. La 
Roche dont l'amour ne per-- 
mettoie pas de réfléchir au 
Ranger qu'il y a d'efcalader 
murs d'un Convent y 
Çuivic les première mouve^ 
«nens; d'un Amant conduit 
par ce Dieu , qui de lâches, 
çn fait de braves , & qui de. 
timides en fait de hardis* 
%JJi plaifir dont on jouit fans 
]3eme * n'eft jamais trouve fi. 
.délicieux , 'que ceux dont eoi - 
né vient à bout que par les, 
dangers , les inquiétudes ôc 
hs traverfes. Le çç^ur de 
''A * . ' l'horn- 

— « 
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Thomme fe dégoû te de Pofc 
jet qu'il poflfede,fans avoir 
cfluyé aucune difficulté ; 
mais lorfqu'il n'y parvient 
qu'à force de travaux & de 
périls , la fuaviré lui paroîc 
infiniment plus grande- 
La nuit fuivante , le Mu- 
sicien 'fit tous fes efforts , 
afin vie monter fur le mur; 
ce ne fut pas fans peine 
qu'il y monta, il defeendic 
dans le jardin : la fenêtre de 
Florence avoit fa vue furie 
parterre. On laiflè à pénfer 
au Lecteur, fi cette Reli- 
gieufe avoir envie de goû- 
ter les douceurs du fbmmeil. 
Sa païïion etoit trop viole n~ 
- te 
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te pour lui donner le repos; 
que 1« morcels prennent 
pendant les renébres. Lors- 
qu'elle entendit marenêr t 
cile^ ouvrit doucement fa 
fenêtre & jétta une échelle 
de corde > à- là Rocfie , qui 
ni o nta ïatïs ' jaucu ne peine 
dâcîs fa - ckambre. Quelles 
»lirijûe& d'amkté rie fe don- 

pf&i intente* y afin de fans»* 
fâfréTeu* c\ùi i$ fontpointf 




rtbeHeii à lès loix. -lis 
ite wferoïeh t ■ de même. La 

Roche Jirielsi Ifovf hbuici 
defccndit< dans k- j aed i n 

xif&V avec 
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avec 1 échelle : il rçmontà 

toi.- ..a ;i ?•".:( :n'5j»ni)C| 

res du matin , étok la pre- 
• miere à i ^glife-j on aujroin 
St qu'elle maiîgedideftifnah 
; ges , tant,. elJe { |)airQiffQit/ç«ie 
pieufe. L'Amour .fç cacbt 
fous : çpu*^ jfo*t.es , d'habits* 

conduite £ gçQapt^i.embâ^ 

oavK Voeux 




'■■ malgré' elïc\ ro$ ; 
."Vœux pendant trois ans > 
& que s'il vouloir venir avec 
elle à Rome > elle obtiens 
droit du Pape un Bref qui 
k mettroit en liberté : elfe 
ajoura quelle etoit fille di* 
Marquis de * * qui avoir 
laine- des- biens confidera- 
bles , dont elle feroit licri u 
«ere , fi elle avoir: le bon- 
heur de reiiflîr y enfin- «lie 
lu i promit; de fe marier avec 
lui de quelque manière que 
laftaire 1 tournât, il lui fie 
ectee rcponfe : Je vou§ gi- 
vrai par tout y ;& ne vous 
abandonnerai qu a la more > 
mais il faut de fargentjpoux 

faire un fi lohgxoya ge. -Bio? 
. > *S • rence 

» » 



I 

llo La Retigieufe • 

rence le priarde faire roui 
fes efforts , afin de trouve! 
trois ou quatre cens pift-oles» 
La- Roche avoic un peii 
de bien r il le vendit fix 
mille livres , & alla dire à 
fà MairreflE qu'il avoft ven* 
chi tout ce qu'il poflsdoit r 
& qu'il auroir fix mille livres 
dans un mois. Vous n'o- 
bligerez pas T lui répondit 
Florence , une ingrate : je 
crois que vous enêtesafTez 
convaincu. '.»... 

Pendant ce mots elle ne 
s'occupa qu'à chercher un 
habit , fous lequel elle ne 
feroit point reconnue > un 
des valets du Convint qui 

* ^ * étoit 

* 
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«toit abfent depuis quelques 
.jours , en avoit laiue un des 
iiens dans Ikchambre i,ç\\& 

-fit fi bien ^u eUe te prit, 
fans que perfonaes en aper- 
çût , afin djefortit avec cette 
parure. Le, Mufèeieft reçtç 
fan .argent d^s 'le. feras, 
qu'il lu* avoir dit, ilyavoit 
-deux; jours qu'il en avoir 
jdouvié quittance : ces Aragns 
.fe f^épareren* è cg • grand 
voyage. ... 

; . Florence s-hàbilla en pâï- 
Jan ? elle priçife; jtçms = que 
les, Rdigjeufej, ^fàoient 
pour s évader» une nuit elle 
le mit en liberté I^a Ro- 
cche avoir use- jefeife. de 



i il La Retigieuje 
pofte toute prête , ; Hs mon* 
dedans & marchèrent 



avec une grande ^vitefle ; en 
moins de vrn gt- quatre hed- 
Tês'ils 1 forent à. plus de ciiv 
puante milles de 1^ Ville du 
'Monaâere; - ; > 
Quelle affliélîoii. m ttÈ~ 
ïentît point l'A bbefTe le len> 
^émain de ne poinp yok; 
^Florence r ette> me tçzvait 
de <|ûok ^elfe ««oit - dfeVen ue- . 
On fit courir après >, per- 
sonne ne puis? découvrit las 
Toutè ' quelle âvoît prife~ 
IMbbefTe telê*<Religïeufës> 
fe donnèrent dès foins 3£ 





des inqu 

LuctêTce qui aprk cette 




malgré elle- 11$ 
' mftfe nouvelle , en fut dejb- 
lée : elle pertfa comme tour 
Je monde , que fa fille étoit 
allée à Rome. Elle prit le 
chagrin fi à cœur qu'elle- 
tomba dans une langueur* 
-qui 1 ne la laiua pas long- 
' cems au mondé. - Etanttoû- 
purs malade , elle fie venir 
deux Notaires , afin de faire 
<fbn Teftamemf. Sextus étoir 
rieveiv <Je feit fon* Epoux 5. . 
enforté qu'il de vok fucceder 
a Tes belfcïs Terre* , dont elle 
avoit rô^jèurs joui,; à caufe 
'#iin don qité le î^fcjuis lui 
w - avoit fait pendant fa 
vie. Sextus a voit eu pour elle 
: Ài iÊ bêltes ; ûiaaîérès, qu'un 
- ' 'fils 
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fils ne peut en avoir pour 
ceux qui lui ont donne la vie, 
de plus refpeftueufes. Elle 
le recompenfa de fes foins 
& de fes peines i non- feu- 
lement elle voulut qu'il eue 
apr ès fa inort Jes biens du* 
MaTqûîsV qui lui aparte- 
noient de droit; elle le fit 
encore fon .héritier , & l'ex- 
horta à faire tous fes efforts.,, 
afin que Florence pût ren,-? 
trer dans le Convent. Il n'a* 
voit point befoin de ces 
confeils : l'intérêt les lui inf- 
pirera- a (fez,. comme on le 
verra par la fuite de cette 
Hiftoire. - 
Lucrèce >. après avoir fait 

for* 



' y 
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fon Teftament y voulut rer 
cevoir les Dn&ions de la 
Grâce x fon Confefïèur lui 
donna l'Abfolution de Tes 
fautes. Depuis quatre ans-, 
elle vivok comme une per- 
fonoe retirée du monde , & 

Suipenfe en cette grande af- 
tire , à laquelle les hommes 
font fi peu d'atteniion. Diar 
ne ne la quitta point pen- 
dant Ql maladie y qui de- 
venoit chaque jour mortel- 
le > après trois mois de fou £*? 
frances elle rendit leTprit. 
Sextus & Diane en fit- 

* V 

rent vivement afflgez , ils 
la rirent inhumer fuivantfa 

condition* Celui, qui, fup r 

cedoit 
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cedoit à fes belles Terresy 
différent en cela des autres 
héririers , n'épargna rien- 
pour cette pompe funèbre,. 
& fie encore dire plus de 
prières pour le repos de fon 
ame, qu'elle n'en avoitdcv 
mandé par fes difpofitions 
teftamentaires. Il fe mit en* 
poflelïion du Château Se 
des autres- Terres qui lui 
apartenoknt , tant en qua- 
lité d'héritier qu'en celle de 
donataire. 

Lorfque Florence fut ar^ 
rivée à Rome, elteeucUen- 
vie qu'ont tous les Etraiv- 
gers qui voyagent < elle vou- 
kit voit les antiquitezd-une 
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îles plus grandes Villes du 
monde : il y avoit plus d'un 
'mois que la Roche & elle 
létoient dans cet agréable 
féjour. Comme fes penfées 
çtoient occupées du fu jet de 
fon voyage > elle ne perdit 
poinc le cems ; elle s'informa 
d'une Dame Françoife , s il 
y avoir a la Cour de Rome 
quelques 'Seigneurs Fran- 
çois qui pufTent la fervir 
auprès de Sa Sainteté. Cette 
Dame lui répondit , qu'elle 
connoiffoic un Cardinal de 
tette nation qui avoit mille 
bontez pour elle. Florence 
lui demanda fon nom. C'eft 
le Ç^rdinal dé * *. lui ré- 

T pon-i 
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pondit- elle. Florence la prti 
de- l'introduire chez ce Car- 
dinal : & elle ajouta qu'elle 
avo.it l'honneur de lui apar* 
tenir/ Cette Damç la çon*i 
duifit chez ce Seigneur ôc 
lui prefema. Le Cardinal 
interrogea la Religieufe fur 
fa naiflance i par les re'pon- 
fes quelle lui gt , il connut 

bien qu'elle étoit alitée à 
fa Maifon, Il lui demanda 
cnfuite fi fa réclamation 
ctoit dans les formes : après 
lavoir lue , il lui. promit de 
lui rendre tous les fervices 
qui de'pendroient de lui. — 
En moins de fix feroai-> 
nés , elle obtint du Papç 

ua 
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tin Bref , qui ctoic adreffé 
a fon Evêque Dioceiain. 
Elle eut une joie qui ne 
peut s'exprimer comme il 
Faut , que par ceux qui 
font fur le point de forttr 
de i'efclavage. Elle étoit 
trop polie f & trop recon- 
nouTantc pour n'aller pas 
rendre des aérions de grâce 
à celui qui venoit de lui ren- 
dre un iervice fi important 
en effet elle alla remercier 
le Cardinal qui lui dit , qu'il 
fouhaitoit quelle eût une 
heureufe iffue. Quinze jours 
s'étant écoulez, le Muficien 
& elle fe mirent en route , 
& arrivèrent en France* On 

Ti en. 
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parloit différemment ; hi 
uns blâmbient fa conduite, 
: d'aucres louoient fon pro* ; 
cédé, & difoient que ce- 
toit un exemple pour les 
pères & les mères. 

La première idée qui fe 
prefenta à fon efprit, lorfquV 
<elle fut arrivée en Bretagne , 
*fut d'aller chez un Avocat 
^entendu en ces matières î 
;par fes confeils elle fit figni- 
' fier fon Bref à Sextus , avec ! 
^(Tignâtion dans T Officiante j 
: pour le voir entériner. Sex- 
tus qui navoit aucune con- 
'noiflance dans les affaires:, 
i monta en caroffe , & alla 
r chez Caton : iiefperoit que 
r-i - i "cet 1 

» 

| 
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fcet Avocat le ferviroit aufli 
bien qu'il a voit fervi le Mar- 
quis fon oncle : Ton efpe- 
rance eut fon effet. Caton 

* 

après avoir lu le Bref, lui 
dit, qu'il y avoir obreption 
& fubreption. Il ajouta que 
Florence avoir obmis de 
dire au Pape, qu'elle e'toit 
Prpfeiîe depuis douze ans: 
elle a. feulement dit quelle 
avoit fait fes Vœux , il y 
âvoit fept ans. Il afluraque 
ce Bref ne feroit point en-» 
terme. * 
Sextus fut ravi d apren- 
dre des nouvelles qui le 
combloient de joie; car fi 
fa coufine eut réuffi en (es 

- y i p re - 
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prétentions , il auroit été 
fruftré de €es belles Terres 
dont il jouiiîoit. Il pria Ca- 
ton de faire tout ce qu'il 
conviendroit : il lui dit , qu'il 
efperoit que fa caufe feroit 
bien défendue, étant entre 
les mains d'un des plus ha- 
biles Avocats du Royaume. 
Caton lui promit de n'y 
rien épargner. 

Le jour que V Officiai 
donnoit A udiance, Floren- 
ce demanda à faire preuve 
des violences que fes père 
& mere avoient exercées fur 
elle, afin de la contraindre 
d'embraffer l'état de Relu 

gieufe qu'elle avoit en hor- 
reur. 



Digitized by Google 



Malgré elle* t £ J 

*eur. Sextus s'opofoit à 
eette preuve ; fans avoir 
^gard à fon opofition , l'Of- 
ficial prévenu en fa faveur , 
rendit fa Sentence , qui lui 
permit de fàire la preuve 
qu'elle demandoit. Les let- 
tres que le Cardinal de * *. 
stvoit écrit en fa faveur, ne 
contribuèrent pas peu à 
faire réuffit fes prétentions. 
Si ce Tribunal cfr ' ' 



verain, elle.; ferort 




blement parvenue a ies>hns y 

mais la Juftice Royajév q u * 
fçait à propos^^^im'er les 
abus de la Rome , 

èc des Jumfi£tions Eccle- 
fiaftiques , ne lui fut pas Ci 

T 4 fet 
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favorable. Caton çonfeiHa> 
à Sextusy d'interjetter apeL 
comme d'abus du Bref du 
Pape & de la Sentence de 
l'Official. Sextus fuivit fes> 
confeiîs , & ôta la eoanoif- : 
fance de cette affaire à ui\ 
Juge qui s'etoit laiïîé preve* 
nir., Ces fortes de préven- 
tions fonctrès-pernicieufes:. 
il feroit à fouhaiter qu'elles 
fuflènt bannies des Tribu- 
naux, la Juftice feroit ren- 
due avec plus d'intégrité fc 
& avec plus de pureté. Ca- 
ton en Cour Souveraine 
'fit tous feséforts pour prou- 
ver l'abus qu'il y avoit au; 
Bref du Saint Pere > & en;. 

la 
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laScntcnce de TOfficial. Il 
fit voirl'obreption & la fub- 
rcpriori > Florence avoit ol> 
mis de dire qu elle écoit 
ProfeiTe depuis douze ans» 
elle a voie cache la vérité ait 
Pape , puifqu'elle n'avoic 
dit avoir fait fes Vœux que 
depuis fept ans. Il ajouta» . 
que fuivant l'Edit de 169c, 
les réclamations devoient 
être infinuées, & que ce dé- 
faut d'infinuatioif étoit tftv 
moyen indubitable pout 
empêcher 1 entérinement 
du Bref. Il ne fe contenta 
pas de ces raifons , il dit, que 
le Concile de Trente vou* 
Joie , que les réclamations 

. J: fuflèllt 

é 
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fuflent faites devant les Su- 
périeurs ordinaires ; enfir* 
<juil y avoir une fin denon- 
recevoir : ane Religieufe . 
<jui e'toit ProfefTe depuis 
<louze ans , étoit cenfée 
avoir aprouvé tacitement fes 
Vœux. En finnTant il dit , 
<jue la Juftice toujours at- 
tentive au bien de l'Etat , 
itoit trop clair - voyarçte 
pour favorifer une Reli- 
gieufe, dont la vie n'e'toit 
qu'un tifTu de libertinages * 
êc que fi elle y donnoit les 
mains , on verroit bientôt 
les MonaAeres déferts , & 
une confufion générale dans 
les familles. 

L A* 



* • » 
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ï/ Avocat de Florence ne 
yepondit à ces moyens d'a- 
bus qu'en reculant, c'eft-à- 
dire , comme un homme 
qui fent bien que (a caufè 
eft infoûtenable. Il deman- 
doit toujours à faire preu- 
ve des violences exercées 
envers Florence par ceux 
<jui lui avoient donné la 
vie , & qui en la lui don- 
nant , lavoient préparée à 
une douleur & à une angoif- 
fe continuelle : il efperoit 
que la protection que la 
Religieufeavoit>feroit pan- 
cher la balance de fon côté; 
l'effet ne fut pas confirmé à 
fon attente. Les Cicerons 

d un 
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d'un des plus auguftes Par* 
lemcns de France, qui por* 
térent la parole en cette 
caufe , montrèrent autant 
d'éloquence & d'érudition , 
que le Prince de l'éloquen- 
ce en faifoit voir autrefois 
dans le Sénat de Romains! 
Toujours occupez 'lu bie*S 
de l'Etat & de la Religion, 
ils napjotivcrent.pasla pro^- * 
cedure : ils direct que l'abus . 
étoit trop clairement prou- 
vé , pour qu'ils ne réquiiîenc 
pas que la Cour lui enjoignit 
de rentrer dans le Convent. 
L'Arrêt qui intervint , fut 
conforme à leurs Conclu- 

v 

fions : elle fut condamnéd 

a 
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à? rentrer dans fon Monaf- 
cere en Quinze jours > linon 
qu'elle feroit pourfuivie ex- 
traordinaire ment. 

._ Pendant que cette affaire 
dura,elle fut toujours tràvef- 
tieen païfan , afin de n'être 
pas reconnue. Quel coup de 
îbudre pour elle , lorfque la 
Roche vint lui annoncer la 

* 

décifion de fon fort! Elle 
pleura , elle gémit ; fa rai- 
îbn l'abandonna pour un > 
moment. Elle ne fçavoij: 
quel parti prendre : elle ne 
voyoit aucune aparence 
d'exécuter un Arrêt , qui lui 
enjoignoit de rentrer dans 
la ptifon dont elle avoit 
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deux fois forti : jcout y re- 
pu gnoit ; fon coeur , fa pa& 
lion & fon peu de vocation 
étoient de puiflans obfta- 
cles,aufquels fa raifon obéif- 
foit aveuglément. Voyant 
que l'échéance du tems hV 
mité par l'Arrêt , commen- 
çoit à expirer , elle prit le 
parti de s éloigner. La Ro- 
che & elle prirent la pofte 
& arrivèrent à Lyon. 

Lorfqu'ils furent 'arrivez 
en cette Ville où le com- ! 
merce fleuriffoit plus qu en 
aucune autre , elle quitta les 
vêtemens de païfan : elle 
prit ceux de Cavalier & s'en 
fit faire un des plus magni- 
fiques : 

s • : « . . 
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fiques : elle fe fit couper les 
cheveux & prit la perruque. 

Lorfqu elle fut arrivée en 
France après fon retour de 
Rome , elle trouva de l'ar- 
gent à emprunter. Un Ban- 
quier lui prêta vingt mille 
livres } l'efperance qu'il eu t , 
qu elle rentreroit dans les 
biens du Marquis & deLu^ 
crece, fut un puiflanr mo- 
tif qui Jengagea. Le gros 
. intérêt qu'il devok retirer 
de la fomme qu'il prévoit , 
avoit pour lui les charmes 
que ceux qui prêtent avec 
ufure, trouvent en ces con- 
ventions illicites, lllesfau- 
droit bannir du Commerce 

* 

du 
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chi monde: les Loix divines 
& humaines les défendent 
fcxpreflcment ; on ne voit 
bue trop decesufuriersqui 
les violent. Ce Banquier fut 
trompé en fon efperance j 
il perdit non-feulement là 
fomme quil avoit prêtée , 
mais encore les intérêts ufu- 

» 

râires ftipulez dans le Conr 
trat. 

< Sextus étoit forti d'em- 
barras par le gain de fon 
Procès : la crainte de n'y 
pas réuffir, lavoit extrême- 
ment agité. 11 récompenfil 
Caton très-largement : les 
fervices qu'il en avoit reçu , 
méritoient bien une telle 

lar- 
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largene. Ce polTeiîeur des 
Belles Terres du Marquis 
enjouifToit tranquilement, 
tandis que Florence e'toic, 
errance & craignoit toujours 
<Têtre arrêtée. Elle s'infor- 
ma à Lyon des rhaifons où 
on donnoit à jouer* Com- 
me elle étoit belle , elle fe 

« * 

flattoit avec juftice d'être 
bien reçue en toutes les 
compagnies , fous l'habit de 
Cavalier, quoique renfer- 
mée* depuis fa tendre jeu-- 
ireue dans un Cloître , elle 
avoir des manières polies & ; 
capables de plaire à tout le 
monde. Comme elle avoic 
beaucoup lu , fa lecture 
% V jointe. 
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jointe aux autres belles qua* 
Ijtez dont la nature lavoit 
favorifee , ne contribua pas 
peu à fa politeflè. Dans 
l'Hôtel où elle étoit logée, 
* avec la Roche, qui ne l'aban- 
donnoic pas, elle faifoit 
Fadmiration de tous ceux 
<jui y demeuroient. Si l'A*, 
mour qui lui avoit fait ref* 
fentir tant de peines , avoit 
été fa paffion la plus do- 
minante , le jeu n avoit pas 
moins d'attraks pour elle- 
Le Chevalier de **. qui 
étoit poûedc de cette fu- 
reur , lemniena chez une 
Dame qui fera connue fous 

le nom de Silvie : on y 

jouoic 



maigre elle. Ift ' / 
jouoit gros jeu Florence 
'mit fur une carte. L'Amour ' 
sennuyoit de la faire fouf- 
frir , la Fortune voulut lui 
être plus favorable elle 
gagna ce foir une grolTc 

, foramc. Silvie à fon afpe& 
fut émue (Tune inclination, 
iècrete. Elle voyoit un Ca- 
valier qui jouoit gros jetu. 
Se d une figure à plaire ,elte 

x . jclTentit pour lui plus que 
de i'eftimè. Elle le fegar-. 
doit fouvenr avec des yeux; 
qui auroient annoncé ait 
Cavalier ce que San coeur 
rciTentok , s'il eût été tel 
qu'il paroiiToit être à -fe* 
jeux. La Roche voyant que 

m 
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notre Religieuse traveftie 
gagnoit , lui die de fe retirer* 
Elle obéit à fort Amant, .• 
De quelle joie fon cceutf 
n'étoit-il pas pénétré de ce 
quel a Fortune l'a voit vou-» 
lufavorifer i elle compta fou 
argent qui avoit augmentée 
La Roche nétoit pas moins: 
iavi $ comme il avoit vendit 
le peu bien .qu'il avoit , elle 
le nouriffoit , & l'aimoic 



toujours avec autant de 
tendrefle. Ils alloient cha-i 
que jou* à cette Académie u 
Florence netoit pas mal-* 
heureufe au jeu , elle con* 
tinua de jouer. La Fortune 
lui prodigua fes trefors > eiç 
•v.i ■ r 7 quinze 
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quinze jours elle gagna plus 
de cinquante mille livres. 
Une (bmme fi confiderable 
l'engagea à faire plus de 
dépenfe qu elle n'avoit fait 
en arrivant à Lyon : elle fe 
fit faire deux habits d'un, 
goût nouveau. Cette parure 
àe contribua pas peu ifairer 
éclater £à beauté : elle étoic 
bien reçue en toutes tes 
compagnies^donc elle faifoit 
le principal ornement. Siln 
vie qui faifoit une befle fi-j 
gure , & qui tenoit table 
ou verte la prioit fou vent à 
manger. Notre Religieufer 
traveftie y mangeoit pref-i 
que tous, les jours. Comme 

i + • . — w — 
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elle étoic gâtante , elle en, 
contoit à Silvie, qui étok 
charmée d'avoir faie une fi 
belle conquête î plufieurs 
Dames» envioient fon bon- 
heur. 

Virgus qui étoirie mari 
<de Silvie, nofoit pas encore 
faire éclatcer fa jaloufie , il 
n'en avoit pas 'encore de 
fujets , qui puflent le con-; 
vaincre de ce que cette idée 
infpire à cous ceux qui fon& 
tourmentez de cette fureur, 
Florence étoit aimée de foi* 

• m 

fexe plus qu'un autre ne l'a. 
jamais été : £ elle eut été 
reconnue y fes tendref&s que; 
Silvie lui iaifoit auroient 
bientôt cefle. U» 



A 

malgré elle, ~ 
Un fbrr qu'elle avoir ga- 
gné une fomme des plus 
confiderables > elle propofe 
de donner le bal à Silvie. 
Cette .Dame donr le cœur 
reffentoit un feu des plus 
vifs, accepta faptopofition. 
Notre Religieufe traveftie > 
n'épargna rien pour faire 
voir fes magnificences : la 
fimphonie étoit des plus 
belles. Oranges ,. c on finî- 
tes fcches y liqueurs > enfin 
rout ce qu'il y avoir de plus 
exquis, y. furent abondam- 
ment répandues. La Roche , 
étoit de cette fête , il ne pou- 
voit quelquefois s'empêcher 
. de nre> de la voir aux ge- 
noux. 

I 

_ * 
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noux des Dames leur en 

* 

conter. ! 

Virgus fut obligé de faire 
un voyage en Hollande : 
les affaires qu'il y avoir , de- 
mandoient abfohiment fa 
prefence, &le prefïoientde 
partir. Après avoir dit adieu 
à fa femme , il prît une chaife 
de pofte & fe mit en route. 

Ce voyage faifoit un ex- 
trême joie à Silvie. Les fen> 
jmes qui veulent être infi- 
dèles , font ordinairement 
charmées d'une pareille oc- 
cafion fi favorable à l'infi- 
délité: elles ne demandent' 
que 1 eloignement de ceux ' 
qui ont empire fur elles , ' 

afin 
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a-Sn de fatisfaire leur paffion 
avec plus de facilité & avec 
moins de. danger j l'occa- 
fion fe trouvoit trop favo- 
rable, pour qu'elle ne dif- 
pofât toutes chofes d'une 
manière à faire réu (Tir fon 
tleflein. Labfence de fon 
jepoux la rendoit beaucoup 
plus libre. Comme Florence 
lui âvoit plu (leurs fois ex- 
-primé fon amour , une cer- 
taine crainte l'a voie empê- 
£\%é d'y répondre , félon que 
JoncceurraL;roitvo.ilu. Ué« 
Joignement de celai qui ta 

c etenoit , la mit hors d'em- 
barras. Elle ne penfa qu'à 

prévenir celle qui la gra ;ieu- 
: . : » X foie 



Di 
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Toit toujours. Elle ne s*ac- 
commodoit point de ces 
douceurs : elle en vouloir 
d'autres , que notre Reli- 
gieufe traveftie ne pouvoic 
lui donner. Comme la Rq- 

* 

che écoit toujours avec Flo* 
rence , Silvie la pria de venir 
quelquefois feule la voir. 
Pendant trois jours elle alla 
chez cette Dame , qui fai*- 
foit toujours tomber la con- 
vention fur la galanterie : 
Florence en parloir en des 

as tôuchans. 



Elle ne pouvoiten venir aux 
effets , qui e'toient pour elle, 
une impoflibilité phyfiquc 
& abfolue. Silvie en àttti;- 

buoit 
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tmoit la caufe à un accès de 
timidité ; une raifon plus 
puiiTante en étoït le motif. 
Elle efperoit qu'en faifant 
toutes les avances, ce Ca- 
valier en aparence franchi- 
roit le pas : fon defTein n'eut 
point fon effet. 

Un jour elle lui die qu'elle 
avoit une belle Maifon dç 
campagne : elle lui deman- 
da fi elle y vouloit venir 
paffer quelques jours. Flo- 
rence lui repartit qu'elle ac- 
ceptoit avec plaifir la partie 
qu'elle lui propofoit , mais 
à condition que la Roche 
en feroir. Silvie ne l'auroit 
-point voulu > mais la Reli- 

jXi gieufe 



Di 



geufe qui ne pou voit s en 
pàflcr, n'y auroit jamais été, 
il celui quelle aimoit tou- 
jours à l'adoration, ne l'eût 
accompagnée, 
en carofle & arrivèrent à cet- 
te Maifon qui étoit magnifi- 
quement ornée-, les jardins 
croient des plus* beaux , les 

eaux y étoient naturelles ; , 
Dans la Province il ny en 
a point de mieux bâtie ; l'air 
y eft parfaitement bon. 
Silvie y faifoit ordinaire- 
ment (on féjour pendant 
cette faifon où la campagne 
cft fi charmante. Elle crut 
qu étant éloignée des com- 
pagnies , elle parviendroif 

mieux 
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mieux an delîein qu'elle 
âvoitde fatisfaire fa paflion. 

• La Ville & la Campagne, les 
compagnies & la folitude, 
ne forceront jamais la na- 
ture à faire ttmpoiTible* 
Cette Dame brûloir d'un 
feu que le facré lien défend 
à celles qui font fous les 

^ loix de l'Hy menée, détein- 
dre avec daUtres qu'avec 
leurs époux. Le nombre de 
celles qui outragent leurs- 
maris , & qui font infidèles , 
cft fi grand , que le meilleuc 
Arithméticien auroït de la- 
peine aies conter. Sa flâme 
caufoit fon [tourment \ s'il 
ri y avoic que Florence qui 

X 3 fût 
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fût capable d'y remédier , 
elle coaroit grand rifque 
de n'en gue'rir jamais.. 

Lç Pnntems e'tort fur fa 
fin > les Oifeaux faifoienc 
un ramage agréable & di- 
vertiflant. Silvie chantoit 
fouvent des airs tendres* 
& pouffant de profonds fou- 
pirs > elle regardoit notre Re- 
ligieufe tïayeftie , & lui di- 
foit quelle n avoit jamais 
vu de Cavalier fi peu fenfi- 
fible a cette paflion dans la- 
quelle prefque tous les mor- 
tels tombent avec piaifir. 
Florence étoit pour le moins 
aufli tendre que celle qui lui 
faifoit ces reproches >le Lec- 
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teur en cft aflfez inftruit par 
fes avantures. Enfin Silvie 
laflee du prétendu refped de 
Elorence, qu elle croïoit êcre 
le feul obftacle à fes plaifirs > 
fe trouvant feule avec elle , 
lui propofa de l'introduire 
dans fa chambre pendant, 
que toute fa maifon dormi* 
roit. Notre- Religieufe tra- 
veftie qui faifoit tous fes ef- 
forts pour s'en défendre , fut 
obligée <Pêbéir à cette Dame 
qui étoit poflfedée de la fu- 
reur la plus violente. Elle en 
fit confidence à la Roche » 

m 

^qui lui dit que ce feroit le 
moyen de fe faire reconnoî- 
<re > après à voit affsz rêfifte 4 

« 
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Silvie & elle fe misent au lit^ 
Florence lui témoigna mille 
carefTes qui n étaient que 
verbales , au lieu que cette 
Dame en auroit voulu de ré- 

■ 

elles > jamais la furprife d'u- 
ne femme n'a été plus gran- 
de , de fe voir avec un Cava- 
lier -.qui lui parohToit plu* 
froid que le marbre- Le fom- 
mcil accabloit la Religieufe* 
elle s'y lailTa aller au.fîi après 
mille penfées di fientes qui 
a voient agité fon cœur. Penr 
dant quelles étoient enféve- 
lies dans un profond fom- 
meil, Virgus arriva ; il étoit 
près de deux heures après, 
minuité En -défendant de 

: cheval 
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deman 
veilcs de fa femme à un la- 
quais,qui lui répondit qiv el- 
le jouinoit: d'une profonde 
fanté> comme il brûloit dent 
vie de l'embrauer après une 
fi longue abfencc , il prit de 
la lumière & monta feul dans 
fa chambre. Lorfqu'ii y fus 
entré , il penfa tomber à la 
renverfe de. voir auprès de 
fon lit un habit de Gavaliec , 

t 

avec une perruque & une 
cpée fur la table. Dans ce 
moment la< jaloufïe s'empa- 
ra de lui à urttel excès i qu'il 
tira fon épée afin d arracher 
la vie à l'Amant qui fouilloic 
fon:lit,-&à-fon infidèle épou* 
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fe. Furieux comme un liori ; 
il fut fur le point d'exécuter 
fon defTein > mais deux mon* 

* a 

tagnes qui auroienc fait non* 
te à la neige , arrêtèrent h 
main du jaloux : le crique fa 
furprife lui fit jettcr > éveilla 
ces deuk endormies. Floren> 
ce , qui au premier afpeft di*_ 
jaloux avoit e'te frapée d'une 
frayeur , que tout homme 
au r oit eu en pareille occuc* 
rence , lui dit ces paroles : Je 
ne fuis rienmoins que ce que 
vous avezxru r Silvie eft im 
nocenté , je fuis de fon fexej 
Ceque vous voyez , vous ert 
donne une preuve qui ne 
peut vous permettre de le ré-* 

ai ■ * \ " vot 
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voquer en douce. Silvie 
avoic perdu Tufage de la pa- 
role, elle changea de cou? 
leur. Etant revenue de fa fur? 
prife , elle pria Florence de 
lui aprendre le fujet qu'elle 
avoit eu de fe traveftir. La 
Religieufe étoit trop difït- 
mulée , & avoir de trop 
grands fujets de cacher fon 
état , pour contenter la eu- 
riofité de celle qui avoit eu 
pour elle des manières beau- 
cou p plus qu e civiles. 

Virgus après avoir regar- 
dé fixement Silvie, lui fit ce 
reproche en ces termes. Si 
vous ne m'avez pas outragé, 
«e neft pas votre Faute i ce* 

lui 
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lui que vous aviez choifi 
pour contenter votre amour 
àéreglé , n a pu a porter le re- 
mède quiconvenoit à votre 
indigne flâme. Si vous n'êtes 
infidèle d'éfet , vous l'êtes au 
moins de volonté : l'avantu- 
re de cette nuit me donnera 
des leçons pour l'avenir. Sri- 
vie ne fçavoitque répondre, 
quelques larmes qu'elle ré- 
pandit en fervirent. Le joui 
commençoit à paroître , cet- 
te fcene avoit duré plus de 
trois heures; Florence s'ha- 
billa , & lairTa Silvie avec foa 
époux, qui fe laifla aller aux 
careiTcs de fon infidèle, en 
idée, i-es femmes quelque 

i . r • " " cou- 



Digitized by GoogleJ 



t 

\ 

■ màlgre tilt. #,5$ • 

(Coupables .-quelles paroif- . 
fent aux . yeux de leurs ma- 
îis, trouvent toujours le fe- 
cret de les faire revenir. » 

Le matin la Roche & 
florence allèrent fe prome- 
ner dans les jardins : lors- 
qu'il apxit ce qui étoit ar- 
rivé pendant la nuit , il ne 
put s'empêcher d'éclater de 
rire. 1.1 dit enfuite à Floren- 
ce qu'il falloir prendre des 
mefures pour fortir. du. 
Royaume. Comme elleptoi* 
abandonnée deVcelui fans 
lequel nous ne pouvons feif 
re d' A étions méritoires , elle 
voulut ajouter à fes Qrjmef 
an plus grand & plus *pqj?r 

'me, 
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me. Elle prit la réfolutioti 
de paffer à Genève , afin d'a- 
poftafier , & de fe marier 
. avec lui. La Roche qui avoir 
fuccé dès fon enfance les 
principes de notre Sainte 
Religion ,avoit peine à con- 
fentiràune chofe fi opofée 
jm vrai Culte* Comme la 
femme a fait fuccomber le 
premier de tous les Hom- 
mes, en luifaifant manger 
du fruit défendu : depuis la 
chute • du premier Pere , 
l'horrifiie neft que foiblefle. 
ta tentation étoit trop for- 
te pour qu'il y réïiftâtlong- 
tems Papres lui avoir dit tout 
te qu'il put pour la. de'tour- 
.j i ' ner 
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ner d'un G malheureux def- 
iein , il lui promit de la Cui- 
vre par tout. Cçfexe a tant 
dapas , que les plus barbares 
s'y iaifferoient aller ; cepen> 
dant la chute d'Adam de- 
^vroit feryir d'ëxemplç à ceux 
qui ont tant de complaifari- 
ce pour celles qui régnent 
fur eux aveç un empiré 
fouverain. * J wjîdj i f . • 

Pendant ^iie çgs-Amarts 
s'entretenoient du fujet de 
leur voyagej i'Abeffe SÇSex- 
tus raifoiéritfcir^despe^qui- 

étions dari* tbUt lé'RWàuî- 
me. Ils néTouhaitoient- rien 

' tant que de pouyoir ehtpê- 

xhcc 1 Florent W a tbk%ér 
w H dans 

1 

l 

Di 
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dans de nouveaux precipi- ! 
ces > le principe de fon fa lut, i 
Se la bienfeance leur fai- I 
foienc founrir plufieurs ia- 
quiétudes. La lïoche & elle \ 
.craignoient d'être furpris, 
: ils demeurèrent encore deux 1 
. jours à la .maifon de S il vie? 
^qui ^ornmei>çoit à fe gué- 

m 4% ^mm- AP r " l'a- 
voir remerciée de toutes les ' 

^omez : qu'elfe ayoit eu , ils 

-ki.direnx adieu , : & prirent , 

^^e^-pen^ye. 

Jorfque Sextus arriva à Lyon ( 

^fpdm. & fe m** U 

^M^m#c^^aypit point 

» 

« 
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vu un Muficien avec un Ca- 
valier ordinairement vétu de 
rouge. Florence étoir prêt- 
que roûjours habillée d'écar- 
late,cétoit fa couleur favo- 
rite. Comme elle avoir fait 

•y 

un fejour de trois mois à 
«Lyon , & qu elle y a voie 
gagne au jeu des fommc$ 
confidérabies : l'Auberge 
où croie defeendu Sextusy 
fut la même où Florence^ 
la Roche avoienc logé :- 
L'HôtefTe lui répondit que 
le Cavalier dont il demart- 
doit des nouvelles , étoit al- 
lé avec la Hocheàune mai- 
fon dé plaifànce d une Da^ 
me qui en éroit fort amou- 

X reufe.. 
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reufe* Sextus lui repartit,' 
cette maifon eft-elle éloi- 
gnée de la Ville î 11 n'y a quç 
deux lieues d'ici répondit- 
elle. Il ne douta point que 
ce ne fat Florence traveftie 
fous l'habit de Gavalier >ce 
qui lui confirma , fut une 
cafTette qu'elle avait lailTée 
dans l'Auberge , & quelle 
avoit oubliée. Il l'ouvrit avec 
un marteau » il leva la fer- 
rure - y il y avoit plufieurs pa- 
piers qui ne l'inftruifoient 
encore de rien : mais la Let- 
tte de Lucrèce , écrite à fa 
fille dans le tems qu'il la ra4 
mena par artifice au Monaf- 
terc , fut pour lui une afTiv? 

rance 
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affurance qui ne lui per- 
mettait pas de le révoquer 
en doute. Il prit un hom- 
me qui fçavoit le chemin , 
marcha à cette maifon 
avec autant de vîteffe que 
ceux qui courent la polie* 
lorfqu'il y fut arrivé, après 
avoir falué Virgus Ôc fon 
époufe^l leur demanda s'il 
n'y avoit point chez eux des 
Cavaliers ? Silvie lui répon- 
dit qu'il y en avoit eu qui 
étoient partis il y avoit envi* 
ron quatre heures. Gomme 
les. femmes font naturelle- 
ment plus curieufes que les 
hommes , quoi qu'elle fe 
doutât bien que c'étoit cet- 
* Y 2, te 
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te fille traveftie en Cavalier 
qa'À cherchoit ;.elle lui dit 
ces paroles : Peut-on fça- 
voir le fiijet de vos perqin- 
fitions ? Sextus lui répondit 
que le Cavalier qu'il cher- 
choic, croit Florence, fille 
du Marquis de * * , Reli- 
gieufè depuis douze ans , & 
qui croit allée à. Rome où 
elle avoir obtenu un Bref, 
que la Juftice avoir trouvé 
abufif, enfin qui étoir con- 
damnée à rentrer dans le 
Çonvent. Vkgiis & Silvie 
furent extrêmement furpria 
de ce qu'ils ven oient d en*- 
tendre. Ils prièrent Sextus 
& tes deux amis, à manger* 

w 1 • - - ■ - V-* 

corn- 
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comme ce digne exécuteur 
êtes volontés de Lucrèce 
n v étoit;X)çcupé : que du fu- 
jet de fon voyage y il re* 
mercia Virgus 8c Siivie, en 
les quittant, il demanda- le 
chemin que ces deux rCa-i - 
yaliers a voient pris, Virgus 
lui répliqua qu'il croîojt que 
c'étoit la route de Genéyew; t 
Sextus & fesekn» amis qui 
Faccompagnoienti fémirenc 
en chemin de ce côté là. Ils 
arrivèrent à un Village icloin 
gne' de huit lieues de la in a H 
ton de Virgus » comme ils 
defeendoiene de cheval,. 
Florence & la Roche qui 
etoient bien armez., -for- 

çoient 

. m 
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toienc.de l'Auberge , il fernv 
bloit que leurs chevaux a- 
voient des ailes , tant ils 
marehoient avec rapidité; 
Sextus ne la reconnut pas. 
Il demanda à THôteffe le 
nom des- Cavaliers qui ve« 
noienY de: fortir écquï cou* 
roient la" pofte. Elle lui ré- 
pondit qu'ils lui et oient in* 
connus ? tout ce- qu'elle pou- 
voir lui en dire ~; c'étoitf 
qu'elle croyoit qu'tls al-* 
loienc à Genève ; & ce qui 
lui don noit lieu de le pen- 
fer , et oit la ^onverfation 
qu'ils avoient eue , dans la^ 
quelle ilsavoiént beaucoup 
parlé de cette Ville. Sextus 
" •» . î • après 
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après l'avoir écoutée , pria 
fes deux amis de le fuivre 
afin d'arrêter ces deux Ca^ 
valiers. 1 is changèrent de 
chevaux: ceux qu'ils avoientr 
étoient fi fatiguez qu a pei- 
ne pouv oient - ils faire un 
pas. lis coururent fi vite* 
qu'ils joignirent Florence ô§ 
la Roche qui partaient; à uni 
Maréchal qui vénoit d$ 
mettre deux fers aux pied* 
du cheval de la Roche : . 

Sextus commença à dire 
à Florence:, qu'il reconnue 
traveftie en Cavalier , de 
mettre bas les atmes. Flo- 
rence qui étôit dans la rçfo- 
lution de perdre plutôt la> 

• vie, 
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vie , que de fe laitier pren- 
dre , lui repartie ainh : je , , 
brûlerai la cervelle au pre- 
mier qui avancera. La Ro- 
che avoit aufli le piftolec à 
la main. Sextus en picquanc 
fon cheval , voulue couric 
à elle afin de la fa i Ci r. No- 
tre Religieufe traveftie lui- 
lâcha un coup de piftolec 
dans un bras, & pou (Ta vi- 
vement fon cheval ; la Ro- 
che la fuivir. Ceux qui ac~ 
eompagnoient Sextus ne 
Voulurent pas la tuer: il leur 
Itoit facile; ' Comme cette 
feene fë paffoit à un Villa- 
ge , ils demandèrent du fe- 
tfOUW't & comme celle qui 
î'./ . ' ve- 

* 

t 
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venoit de bleflèr Sex tus, n'é- 
toit pas encore fortie de ce 
Village , plufieurs Payfans 
avec des fufik & d'autres 
armes fermèrent le partage* 
Florence & la Roche furent 
pris & conduits en prifon. • 
• Le Juge du lieu alla les 
interroger. Ils ne répondis 
rent qu'indire&ementàfon 
Interrogatoire. La blelTure 
de Sextus e'toit fi grande & 
fi dangereufe qu'il en penfa 
perdre le bras. Après le 
coup on le mit au lit , un 
s Chirurgien le pan fa : Ses 
deux Amis ne l'abandonné- 

» 

irent pas. 

; Quelle affli&ion la Ro- 

*> Z ' che 
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ditf & Florence ne reffen- 
toient- ils point , de fe voir 
dans la Brifon i Notre Rer. 
ligieufe traveftie étoit au 
defefpoir/ Comme la Natu- 
re l'avok douée d'un génie 
vif & pénétrant , elle le fie 
aimer de la femme du Con- 
cierge à un tel point quel* 
le lui faifoit faire ce qu'elle x 
vouloir. Comme elle avoic 
pris empire -fur celle qui 
étoit [la maitrefle de lui pro- 
curer fa liberté, il n'ert point . 
de flatteries & de. protefta- 
tiOns d amitié qu'elle ne lui 
fit à deflein de s évader. . 

Un foir que le Concierge 
étok enfévéli dans, un pio- 

*3 fond 
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fend foinmçil ; K ; flprence 
earefToit fa femme. ? La Ro- 
che profita du moment de 

Prifon. .\Ççm femme fei-. 
gnoit de ne s'en apercevoir 
pas. , La Rcligieufe l'em- 
b.rafla trè^etroitement , de 
kû dit àj, vous que 

nous aurons l'obligation de 
notre liberté », jamais nous 
ne ; . la mettrons; , en ^ oubli* 
Quoique lafén^me du Con- 
cierge l'aimât | , & qu'elle 
eût toujours voulu la voir, 
h piti£ jointe à la première 
impr^ffion que ce prétendu 
Cavalier avoit fait fur fon 
cœur, la toucha beaucoup. 

" Zi Elle 
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de te m ps / Feft'd aht cet adieu 
la Roche ouvrit la porte , 
ces deuxTHfdh^iêr^rêicoa^ 
vréten^'le'rif fifertë. .nol-ï 
: Le Cotïèfct&ë - iie i les 
voyant pas le matin , rue 
dans le dernié^èbagriii^ Sa; 
fèmrn^ ( àuF : a>t& =fàiè U 
coup ^ voulut 1 paraître ifi* 
n oc en te > Se pour mieux fe 
juftifier j - c\\ë r parût 5 efico tet 
plu s triftê ff 8f J r j3lus afflige 7 ©' 



que fôiiilian. 1 ' Gomrâë les 
femmes pleurent quand el- x 
les veulent y la' (Concierge^ 
répa n d i t à p ro pos qu elqu es- 
farmés : elle dit à foh époux 
que ce qui la furprenoitv 

- * " . étoic 
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étoit le f en de broie que ces 
deux * prifonniersl av oient 
fuit, if- lai' répondit que la 
Juftice lui feroit fori procès, 
$c qu'il ne? fçavoit ce qu'il 
^devoiç répondre au Juge. 
'41 eut femme qui a voit l'ar- 
tifice en partage , lui dit ces 
paroles : , Vous êtes donc 
bren embarrafTé ^ je vais 
trouver un ' expédient, qui 
nous mettra à couvert des 
pourfuites quon pourroit 
faire : il fout dire au Juge 
r ëvté ces deux : Prifonniers 
font'fortis par le moyen de 
deux ferrures qu'ils ont levé 
pendant que nous étions 
enfevëks dahs. les fonameil. 
•V Z 3 Le 
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Le Concierge fuivit les corv- 
feiîs de fa femme qui e toit 
fine & rufee. • La.nuit fui- 
vante il arracha les ferrures 
de deux portes le matin . 
alla avertirdè Juge, qùe ces 
deux Prifonniers ietoieiK 
évadez la nuit dernière* Le 
Jugé un peu trop crédule , 
ïe tranfporta dsnlbPrifcû 
avec fon Greffier , & fit fo$ 
Ptocès Verbal Le Concier- 
ge & fa femme furent deV 

•liyrez d'efnbarras:. • : :.];.}. 
> On aènyvoiç que trop 
qui fçaverit fafeiner les 
yeux des Juges : ils leur per- 
fuadent que- ce font les 

prifonniers qui. fe font 4yar 

'< " ' ' dez 
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dez d'eux-mêmes , tandis 
♦ qu'ils y ont prêté les mains; 
l'argent qu'ils en reçoivent 
fouvent , a le fecret d ou vril- 
les portes les mieux fer- 
mées. 

t Sextus a prit avec douleur" 
, la fortie de Florence & de 
la Roche. Il demeura plus 
de deux mois dans le Villa- 
ge: fa bleffure , qui le fa i - 
foit extrêmement fouf&ir, 
ne lui perrnettoit pas de fc 
mettre fi -tôt en chemin. 
-Apres qu'il en fut entière- 
ment guéri y il partit avec 
ibs deux amis; 
< Lorfqu'il fut de retour 
•chez lui , plu fleurs perfon- 
; Z 4 nés 
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nés qui avoient fçu fort 
accident , altèrent lui mar- * 
quer la part qu'ils avoienc 
pris , & lui dirent qu'il n'a- 
voit rien à fe reprocher,, 
parce- qu'il avoit fatisfait , 
autant qu'il lui avoit été 
pofTible , aux dernières vo- 
lontez de Lucrèce. Sextus 
répondoit à leurs honnêce- 
tcz. 

La Roche & Florence 
après leur fortie de prifon 
ne penférent qu'à avancer 
leur chemin du côté de Ge* 
néve. La crainte d'être ar- 
rêtez une féconde fois les 
ngitoit toujours > quand ils 
trou voient fur la route quel- 
ques 
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ques perfonnes , ils faifoient 
marcher leurs chevaux plus 
vite : femblables en cela à 
ceux qui onc fait une mau- 
vaife action , ils font dans 
une apréhenfion continuel- 
le , il leur femble toujours 
voir des Archers à leur fuite* 
c'eft l'effet ordinaire de là 
peur. Lorfqu ils furent arr 
rivez à Genève où le vrai 
Culte n'en: point connu , 
ils fe marièrent à la manière 
des Proteftans , & embraf- 
férent la Secle de Calvin : 
enfin ils quittèrent la bonne 
Religion pour en fuivre une 
remplie d'abus & d'erreur» 
.Gene've eft une des Villes 
• de * 
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de l'Europe où Ton voit plus 
de ces Apoftats > c'eft le re- 
fuge de tous ceux qui cou- 
rent à la perdition. Lapaf- 
fion de Florence la condui- 
fit dans ce précipice , dont 
elle ne fe retira jamais. 

Il y avoit près de deux 
ans que la Roche & elle vi- 
voient dans cette union* 
que leur vie déréglée leur 
faifoir trouver douce & 
agréable y lorfqu'elle accou- 
cha dur* iîls. La Roche 
continuai! fa Profefïion de 
Muficien : comme il y ex- 
Celloit , il y gagnoit beau- 
coup. . Quoi - qu'ils paroif- - 
foient eontens > un certain. 
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remords tourmentoit jour & 
nuit Florence , qui difok 
fouvent: en elle-même ces 

.paroles : 'Une Religieufe qui 
■étoit conjacrée au Seigneur, & 
<jtn Revoit [lui être toujours fi~ 
âêlè\ , ne s 'èfi f m ' contentée de 
ri avoir pas. exécuté fes Vœux-, 
elle vknt tfapoflafier. Au tra- 
vers du : bandeau que fa 
pâflion ' lui- mettôit devant 
les yeux , fa confeience lui 
faifoit fourTrir tout ce que 
les remords ont de plus cui- 
fant & de plus amer. La 
Roche n'etoit pas fi perfe- 
cuté ; quand il a voit une 
fois pris un parti , il ne vou- 
loir jamais; changer. Com- 
- : \ . '{ me 
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me il n etoit.pas fort éclairé 
fur la Religion , il ne pour- 
voit diicerner fi le Culte 
«qu'il avoit abandonné , étoit 
meilleur que celui qu'il &- 
voit erpbraffé. ti étoît ex- 
trêmement aiïida aux Pré- 
dications des Miniftres afin 
de s'inftruire. Florence y 
-alloit quelquefois : les prin- 
cipes qu'elle avoir luccé dès 
fon bas âge , avoient peine 
à s'accorder à cette Doctri- 
ne , dont le Venin ell mak- 
heureu fetnenc répandu da ns 
une très-grande partie dé 
l'Europe > quoi- quelle en 
connût iabfurdité & le poi- 
fon y elle 1 y vitakit vivre S: 
'y ' : * . mou- 



7 mdlgrt elle. ' 17 f. 
&iourir. Elle étoit bien plus 
criminelle, que ceux qui 
font nés dans une Religion* 
& qui y meurent, j Ils fui<r 
vent le Culte qu'ils ont fuc-: 
ce avec le lait, & elle avoit 
Quitté ^la voie qui conduit 
auxfelicitez éternelles , afin! 

V J m 

d erflbraflec : celle dans la-; 
quelle le chemin eft ouvert 
à des courmens infinis. 3 . , , ' : 
ii"t L'enfant qu'elle 1 avoit 
&ih au monde fuemommc; 
iiargus. il avoit une fi gran- 
de reffemblance à fa mere 
qu'on avoit peins à les chf- 
tinguer. Il n'étoic pas. moins 
feeau , & avoir autant def- 
pric. Lorfquii eut atteint; 

I 
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i&ge de quatorze, ans , k : 
Rocher Florence renvoyè- 
rent en, France > afin qu'il 
y apprît les beaux Ajrts, & 
les Sciences qui fleur iffentr 
plus dans ce Roïaume qu'en, 
aucun autre. Elles doivent, 
leu r éclat jà celui qui a règne; 
foixance & douze ans • avec, 
tant . de gloire , y & qui en 
étoit Àc; > Proteâmtr, Apte S; 
fa mort, elles om\ recouvre 
un Printe qui les poflede à : 
un degré èminent , $c qui 
gouverne cet Empire avec; 
autant de tranquillité que de 

fkgefle.'; ■ -jio;. i il r y. ; 

L argus partit de Genève 
pour, venir.en fiance. LorC- 
; quil 
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qu'il fut arrivé à Paris , il v 
alla porter une lettre que la 
Roche écrivoit à un Ban- 
quier de fes amis : il le 
prioit d'avoir foin de fon 
fils. Le Banquier le logea 
dans ; fa maifon . & avoit 
pour lui les mêmes, maniè- 
res qu'il aurôk eu pour fon 
propre enfant : il l'envoyoic 
au Collège. Gomme Largus 

• ^toit doué d'une excellente 
mémoire, qui eft la princir 
pale chofe pour ceux qui 
yeujent aprendre les Scien- 
ces ,il 'aprenoic tou,cce qu'il 
voûtait. Etudiant en Phy- 

.fique-, il Te donna à la dé- 
jfcauçfee d une telle panière 

" qu'il 
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qu'il n'alloit que très-rare- 
ment en ClaïTe : quoi qu'il 
fît accroire^ celui qui av oit 
bien voulu fe charger de 
fon éducation , qu'il étoic 
fort aïïidu à faire fon devoir. 
Les Courtifones de Paris ne 
contribuèrent pas peu à'fo-* 
m en ter fes débauches. Quel- 
que vigilant que foit le 
Juge de Police , quand il 
auroit les yeux d'Argus , il 
ne pourrok jamais 1 détruite 
le commerce de toutes ces 
Courtifanes : on peut dire 
fans flatterie que S'il ne les 
a pas entièrement éteint, par 
fes foins le nombre en eft- 
diminué i la corruption du. 
! : V fié- 
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< s ' i«- r Ba iftj ;u ieï *cwoit fo u». 
^enc à : l'a R'othe y & lui 
hrarquôit qu'il étoit charmé 
èè 4oa ^fifs qbii avoôd une 

: Fk5feftcè goûtôient une j oie 

<a~u r tek n & ~&> te - verra. • Ges 
-ÉctlèS ciUeti nation &Vjrbidé- 
^ôfëtë *P <d tf>t er* 'qi&m te ni p&: 
ïà ] âlfel?cl%yes'femriies cri- 



4 
F. 



: ^^rgue<$vait3fï aij grand- 
^ A a ' peu- 
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penchant à yolçÉ > qu'il prît 
une nuit quatie .flambeaux 
d- argent ayee deu* çuijjiers, 
pendant que le banquier Se 
toute Ql famille do*m oient : 
S'ili borna là; fon.vtfl u <çp nç 
fut pas fa feu* e > il fn^ : teou va 
^ue ceîa-lbusÊt main* ^.torfr 

5ue la. porte de la maifort 
icotiyerte le m*$.ifl?£i\fp*r 
m> & a U^vendré qu&tçV 
flambeaux & les deu*| Guilr 
liers :.fàns< perdre de fems ^ 
- H lâcher* f«n? chtak & £e$- 
g n it: de prend re laj&QjUÉfi <d$ 
fa naifTaticje/ Lei ga$pie|: 
& là femme for qpt extrêr 
memen* jfarpçk jfe ienjfe- 
îmak* de n_e le point voir : 
»»; ; * q ■ £ A • leur 



« 
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leur furprife fut encore bien 
plus grande lorfque la Fem- 
•me de chambre vint leur 
annoncer qu'il y avoit qua- 
tre flambeaux & deux cuil- 
\liers qui avoicnt été pris. 
Le fecret départ de Largus 
leur fie foupçonner que c'é- 
toit lui qui avoit fait ce vol. 

Le Banquier, écrivit à la 
Roche, & lui marqua que 
s'il lui avoit dit tant de bien 
de Ion fils , les chofes c - 
toient bien changces.de 
ce", enfin qu'il leur avoir 
fait un vol confiderable. IL 
leur fpéciha les diofes p li- 
fts furtivement. Comme 
Largus quoiqu'il eut pris 

~ A a r 
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te chemin de Genève , n 2- 
voit point eu defTein d'y al- j 
1er, il demeura en Picardie | 
où il continuoit fe métier ; 
qui conduit à la fin aux fu- ! 
plices. Autant la Roche Se 
Plorence avoient eu de plai- ! 
fir en aprenant que leur fils- ' 
marchoit dans les traces de 
la vertu , autant ils furent 
affligez de la nouvelle qu'il* j 
Teçurent tta Banquier. Ils- 
pafîerent d'une extrémité à 
l'autre. Florence difoit, er* 

* 

répandant des larmes î Faut- 
il que j'aie mis au monde 
un enfant dont l'inclination 
foit fi portée au larcin* ■ 
D'un bon arbre, il en fort 

- quel- ; 
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quelquefois de ' mauvais 
fruits , & d'une tige mau- 
vaife il en fort quelquefois 
dexcellens. L arbre qui a- 
, voie produit L argus e'toic 
des plus vicieux : les crimes 
donc fa mere étoit fouillée* 
en font des preuves iticon- 
teftables. - . . v 

La RocBe fitréponfé au 
Banquier en dei terni es qut 
lui firent comprendre la 
douleur que lui caufofccec- 
te nouvelle : il le priok de 
fie pas faire de pourfuites s 
il ajoûtoir qu'il lui paieroit 
en confequence le prix des 
chofes que Largus avoir 
pris. La lettre de la Roche 

cm- 
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empêcha le Banquier de 
pourfuivre : comme il avok 
une affurance d'être payé, 
il demeura dans 1 inaction. 
: La.. Roche & Florence é* 
roienc en peine de fçavoir 
où écoic Largus , qui s'aflb^- 
cia en Picardie avec des 
Voleurs : ils alloienc fur les 
grands chemins & voloienc 
les pafTans y ceux qui vou- 
k>ienc faire quelque réfif- 
tance perdoienc la vie à 
coups de piftolec& à coups 
de bayonnecce. De cette 
bande de Scélérats ,. Largus 
écoic. le plus cruel & le plus 
inhumain. Peu dantdeux ans, 
qu'il exerça ce. malheureux. 
I ma- 
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métier , de fa propre main 
périrent plus de trente perr- 
fon&e*. Cette barbarie ne 
devoit durer qu'un çemps. . 
Le bruit fe répandit dans la 
Province <ç»il y avoit une 
groupe de Voleurs fur lqs 
grands ehemins. Les Maré- 
chauuees furent mues en 
Campagne;: on en prit qua- 
^re , du. nombre, defquejs 
-]Largus fe trouva : ils furent 
•conduits en Prifon , & en 
-huit jours furent çondarn- 
m%\ I être rompus -vifs. Lar- 
ffvg-us % Véçhafaut avoua,que 
premier vol au il avoie 

-Méw m$k3 dargent.. 
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Un François qui alla & 
Genève àfriç à la; Roche 
à Florence la cruelle deftft- 
•nee de leùif 61s. Florence 
-à ce trifte récit s'arrachoic 

« • 

les cheveu* 3 ô^pleuroit a~ 
bondamnlentV lia Roche 
netoic pas-moins eènftern^ 
•Le *emps qui fait oublier 
* toutes c hofes i 'leur, Ô$â dè 
4à ^efnG^i^e'^^^lôs pé- 
^ëeroit^e-fe-'ôtas-V^e'd-ou- 
leur. Ils vivoient à Genève 

-mords qui troiibie 'eeflSj cjuEf 
-ont ehàngé^^jP.^lig4oilli ' . 

I - >■ pro- 
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la rp^foB* Elfe tfo^lut^oifo 

de fes jgHfenîto fcS&fefc&ft; 
du coup terrible , tomba" 
évanoui : étant revenu de 
ce profond fofnrriîil , & 
voyant Florence fans con^ 
noiflànce & t le vifage vio- 
let , ikne douta, plus Quelle 
pe iÎK mdwc. te^ouf donc 
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■ le C ici • ven oi t de là ftàj^ï 
pdr y le mk m&tti/bbfï 

cette fa&niti SP 

la Juftice humaine av<tftfa&> 
teta* fa? effort ,2&Arô°Ig> 

chemin , La juftiee diviné 
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